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    Introduction




    ■ Le Parcours préparatoire au professorat des écoles (PPPE)




    D’après le plan de cadrage prévu par l’Éducation nationale, « l’enseignement du français dans le cadre du PPPE a pour objectifs la maîtrise de la langue française écrite et orale et le développement d’une culture littéraire et artistique de qualité ».




    Dans cette optique, le présent ouvrage se propose de faire le point sur les connaissances attendues à la fin de la Licence PPPE, c’est-à-dire pour votre entrée en Master MEEF au cours duquel vous préparerez le CRPE.




    Ces connaissances ne vous sont, pour la grande majorité, pas inconnues puisque vous les avez vues tout au long de votre scolarité mais peut-être les avez-vous oubliées ou ne les avez-vous pas toujours bien comprises. Or, pour pouvoir enseigner le français à un jeune public et lui donner le goût de la lecture, vous devez maîtriser ces connaissances car vous ne pourrez expliquer clairement à vos élèves que ce que vous aurez vous-même bien compris.




    ■ Le plan de l’ouvrage et son utilisation




    Cet ouvrage a été pensé pour vous accompagner tout au long du cursus de licence de PPPE, et s’appuie, pour son contenu, sur le programme des trois années de Licence tel qu’il a été défini par l’institution dans le plan de cadrage : l’étude de la langue est prévue sur les deux premières années, celle de la littérature sur les trois années. Pour plus de clarté, nous avons choisi de distinguer une partie « langue » et une partie « littérature » et à l’intérieur de chaque partie, de découper selon les trois années.




    La partie langue est divisée en 8 sections pour la L1 et 5 sections pour la L2. Chaque section est divisée en sous-sections dans lesquelles vous trouverez une leçon suivie d’exercices de repérage et de manipulation afin de mettre à l’épreuve votre compréhension de la notion. Les corrigés commentés des exercices figurent à la fin de chaque section et leur lecture vous permettra d’approfondir vos connaissances et votre maîtrise de la notion.




    Le programme de littérature de la Licence s’articule autour de deux grands objets d’étude au large spectre : « Aventures et lecture » et « Littérature et images ». Le premier objet se décline selon l’axe « L’aventure et l’ailleurs : représentations de l’autre » en L1, et selon l’axe « Personnages et lecteurs : une relation interdépendante ? », en L2 ; le second selon l’axe « Portraits de l’enfant : dialogue des mots et des images » en L1, selon l’axe « Contes, mythes et légendes : textes et représentations artistiques » en L2 et « Poésie et peinture : deux arts en résonance » en L3. Nous avons traité chacun de ces 5 thèmes en les subdivisant en chapitres (entre 3 et 5) dans lesquels vous sont proposées des mises au point sur les mouvements et les genres littéraires et artistiques, sur leurs enjeux, sur les époques et les contextes dans lesquels il faut les replacer, ainsi que des extraits de textes majeurs de la littérature qui font l’objet de questions. Le corrigé figure à la fin de chaque chapitre et vise à approfondir vos connaissances littéraires tout en vous fournissant des outils d’analyse. Nous espérons ainsi vous donner envie de lire les œuvres intégrales car vos connaissances de la littérature ne sauraient se limiter à la lecture de ces seuls extraits.




    Nous espérons que cet ouvrage sera profitable aux étudiants de la Licence PPPE, mais aussi plus largement à tout étudiant qui voudrait ou devrait se remettre à niveau en français.




     




    Les autrices


  




  

    Partie 1




    GRAMMAIRE


  




  

    L1 Section 1




    L’organisation de la phrase


  




  




    

      

        Fiche 1.1


      


    


    Phrases et propositions




    La phrase est un assemblage écrit ou oral qui permet de représenter l’énoncé complet d’une idée. Formellement, elle commence par une majuscule et se termine par une ponctuation forte (un point, un point d’exclamation, un point d’interrogation, des points de suspension).




    La phrase verbale comporte au minimum un verbe conjugué autour duquel elle s’organise : Elle est arrivée en retard. / Viens ! / Il pleut.




    La phrase non verbale ne comporte pas de verbe conjugué et peut alors s’organiser autour d’un adjectif : Interdit d’entrer ! ; d’un adverbe : Vite ! ; d’un nom : Cuisante défaite pour le PSG.




    Même si elles ne s’organisent pas toujours autour d’un noyau nominal, les phrases non verbales sont également appelées phrases nominales.




    On appelle proposition un groupe de mots qui s’articulent autour d’un verbe (la plupart du temps conjugué). Une phrase peut contenir plusieurs propositions (autant que de verbes conjugués) :




    Elle est venue hier : 1 proposition (1 verbe conjugué).




    Elle est arrivée tard car il y avait des embouteillages : 2 propositions (2 verbes conjugués).




    Elle a vu les enfants courir sur la route : 2 propositions (1 verbe conjugué, 1 verbe à l’infinitif).




    Une phrase nominale ou qui ne contient qu’un seul verbe conjugué s’appelle une phrase simple. Dès lors que vous avez plusieurs propositions (plusieurs verbes conjugués), on parle de phrase complexe.




    [image: ] POUR S’ENTRAîNER




    EXERCICE 1 Parmi les énoncés suivants, identifiez ceux qui peuvent constituer des phrases et ceux qui ne le peuvent pas.




    1. Je n’ai pas assez dormi.




    2. Je lui ai dit.




    3. Arrête !




    4. Attention, danger.




    5. Nous fîmes.




    6. Escaladent la paroi rocheuse.




    7. Où vas-tu ?




    8. Pardon ?




    9. Il a eu.




    10. Dommage…




    EXERCICE 2 Dites si vous avez affaire à une phrase verbale ou une phrase nominale (= non verbale). Dans le cas d’une phrase nominale, soulignez le noyau de la phrase.




    1. J’ai mis mes affaires dans un sac.




    2. Où as-tu rangé ma serviette de plage ?




    3. Dans ton sac !




    4. Parfaite égalité des deux équipes.




    5. Quel bazar !




    6. Défense d’entrer !




    7. N’oublie pas le pain.




    8. Vive les vacances !




    9. Ton rendez-vous est à 14 h 30.




    10. Rendez-vous demain, même heure, même endroit.




    EXERCICE 3 Transformez ces phrases non verbales en phrases verbales de même sens.




    1. Interdit d’entrer.




    2. Impossible à faire.




    3. Attention, danger.




    4. Cuisante défaite du PSG.




    5. Grave erreur !




    6. Merci du renseignement.




    EXERCICE 4 Transformez ces phrases verbales en phrases non verbales de même sens.




    1. Un violent orage a éclaté dans les Charentes.




    2. Les tarifs de la SNCF ont encore augmenté.




    3. Méfiez-vous, le chemin est dangereux.




    4. Je ne peux pas y croire.




    5. Je vous souhaite un agréable voyage.




    6. Il ne faut pas entrer par là.




    EXERCICE 5 Comptez les différentes propositions dans les phrases suivantes.




    1. Je n’ai pas aimé la façon dont le directeur m’a parlé lorsqu’il m’a croisé dans le couloir.




    2. Il n’a pas fini son travail à temps.




    3. Le cours a commencé dès que la sonnerie a retenti.




    4. Vous devez remplir le formulaire qui vous est proposé en utilisant de l’encre noire.




    5. J’ai envie de partir en vacances.




    6. Ne quittez pas, je vous passe la personne qui saura répondre à vos questions.




    7. Je ne sais pas si j’ai bien fait de lui dire ce que j’en pensais.




    8. J’ai entendu le coq chanter à 4 heures du matin.




    EXERCICE 6 Transformez chaque couple de phrases en une seule phrase comportant deux propositions.




    1. Je n’ai pas pu venir. Il y avait une grève des bus.




    2. Je suis malade. Je suis allé à la piscine.




    3. Le chat venait tous les jours dans mon jardin. J’ai fini par adopter le chat.




    4. Je l’attends avec impatience. Nous irons au cinéma.




    5. Le printemps est arrivé. Les bourgeons ont éclos.
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    Types de phrases




    Toute phrase appartient nécessairement à l’un des trois types suivants :




    déclaratif : la phrase affirme un énoncé [image: arrow]  J’ai travaillé tard hier soir.




    impératif : la phrase donne un ordre [image: arrow]  Ne travaille pas trop tard.




    interrogatif : la phrase pose une question [image: arrow]  Jusqu’à quelle heure travailles-tu ?




    Chaque type de phrases est reconnaissable grâce à des marques morpho­logiques et/ou syntaxiques.




    ■ Le type déclaratif




    La phrase de type déclaratif est en réalité non marquée : elle apporte une information, se termine par un point et a une intonation descendante (= on baisse la voix à la fin de la phrase) [image: arrow]  La grève ne m’a pas empêché d’aller en cours.




    Cela vaut aussi pour les phrases non verbales : Trop facile ce concours.




    ■ Le type impératif




    La phrase de type impératif exprime une injonction (un ordre, une interdiction).




    [image: ] Ses différents marqueurs




    – verbe à l’impératif [image: arrow]  Tiens-toi tranquille/Soyez sages/Allons-nous en.




    – verbe au subjonctif précédé de que (autres personnes) [image: arrow]  Qu’ils agissent.




    Remarque




    Si l’injonction est forte, il peut y avoir un point d’exclamation à la fin de la phrase.




    L’exercice 8 vous révélera plus en détail les enjeux du type impératif.







    ■ Le type interrogatif




    La phrase de type interrogatif pose une question. Elle se termine par un point d’interrogation et a une intonation montante.




    [image: ] Ses différents marqueurs




    – Intonation montante (à l’oral) [image: arrow]  Tu peux m’aider ?




    – Inversion du sujet (le sujet est après le verbe) [image: arrow]  Peux-tu m’aider ?




    – Mot interrogatif [image: arrow]  Est-ce que tu peux m’aider ? Qui peut m’aider ? Pourquoi m’aides-tu ?




    Remarque




    Plusieurs marqueurs peuvent se cumuler.







    [image: ] Interrogation totale/interrogation partielle
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    EXERCICE 7 Dites à quel type de phrases appartiennent les phrases suivantes et relevez les marqueurs du type quand il y en a.




    1. Je n’aime pas les films d’horreur.




    2. Pourquoi veux-tu passer ce concours ?




    3. Ferme la porte, s’il te plaît.




    4. À quelle heure arrive le train en provenance de Genève ?




    5. Tu veux du gâteau ?




    6. Victor Hugo est né en 1802 et mort en 1885.




    7. Vous avez l’heure ?




    8. Éplucher les carottes et les plonger dans l’eau bouillante.




    9. Mes parents veulent que je parte avec eux ce week-end.




    10. Tu n’oublieras pas de fermer les fenêtres en partant.




    11. Qu’est-ce qu’on va faire pendant les vacances ?




    12. Elle m’a demandé de l’accompagner à son rendez-vous.




    EXERCICE 8 Parmi les phrases suivantes, relevez celles qui sont de type impératif.




    1. Peux-tu me passer le sel, s’il te plaît ?




    2. Défense d’entrer.




    3. Prière de laisser l’endroit aussi propre que vous l’avez trouvé en entrant.




    4. Arrête de dire des bêtises !




    5. Prendre un ticket à la borne avant de se présenter au guichet.




    6. Tu viens avec nous ce week-end et tu ne discutes pas.




    7. Qu’il pense bien à prendre tout ce dont il aura besoin.




    EXERCICE 9 Relevez les marques de l’interrogation dans les phrases suivantes.




    1. Valérie viendra-t-elle à ta soirée ?




    2. Tu peux m’attendre ?




    3. Est-ce qu’on peut utiliser des documents pour le devoir ?




    4. Comment les mathématiciens résoudront-ils ce problème ?




    5. Qui va arriver le premier ?




    6. Quel chemin préfères-tu suivre ?




    7. Qui est-ce qui a mangé tout le pain ?




    EXERCICE 10 Sur quelle fonction portent les questions suivantes ?




    1. À qui as-tu prêté ta voiture ?




    2. Qui ta sœur a-t-elle invité pour son anniversaire ?




    3. Comment puis-je progresser ?




    4. Dans combien de temps prévois-tu d’arriver ?




    5. Quel train arrive le plus tôt ?




    6. Quels inconvénients cette solution présente-t-elle ?




    7. Pourquoi n’écoutes-tu jamais mes conseils ?
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    Formes de phrases




    Dans la leçon précédente, nous avons vu que toute phrase était nécessairement de type ou déclaratif, ou impératif, ou interrogatif. Différentes formes de phrases peuvent facultativement s’ajouter à la notion de type. Pour l’enseignement primaire, vous apprendrez à vos élèves à distinguer 3 formes de phrases : forme affirmative, forme négative et forme exclamative.




    Pour une meilleure compréhension du système, nous vous présentons également les autres formes de phrases : passive, emphatique et impersonnelle.




    ■ La forme affirmative est la forme non marquée, celle qui s’illustre dans la phrase de base [image: arrow]  Mon frère a sorti le chien.




    ■ La forme négative se caractérise par la présence d’adverbes ou de pronoms négatifs comme ne… pas, ne… plus, ne… jamais, personne… ne, nul… ne, etc. (pour plus de détail voir encart « la négation ») [image: arrow]  Mon frère n’a pas sorti le chien.




    ■ La forme exclamative se caractérise au minimum par un point d’exclamation à la fin de la phrase et parfois également par un adverbe ou un déterminant exclamatif en début de phrase. [image: arrow]  Mon frère a sorti le chien ! / Quelle peur j’ai eue !




    ■ La forme emphatique permet de mettre l’accent sur un constituant de la phrase selon différents procédés :




    [image: ] Le détachement : on place l’élément important au début ou à la fin de la phrase (en le reprenant par un pronom à sa place attendue dans la phrase) [image: arrow]  Ton travail, tu pourras le faire à ton retour.




    [image: ] L’extraction : on encadre l’élément important par c’est… que/qui [image: arrow]  C’est l’avenir qui te le dira.




    [image: ] Le détachement + l’extraction : Ton travail, c’est ça qui est le plus ­important. /Ce qui est le plus important, c’est ton travail.




    ■ La forme passive est une forme de phrase dans laquelle le verbe est à la voix passive. Le sujet n’est pas l’agent de l’action (celui qui fait l’action), mais le patient (celui qui subit l’action ; c’est le complément d’objet direct quand la phrase est à la voix active). L’agent de l’action dans une phrase de forme passive est facultatif et occupe la fonction de complément d’agent (cf. fiche L2, 5.3 « La voix verbale »). [image: arrow]  Le jugement a été rendu par le ­tribunal (à la voix active : Le tribunal a rendu le jugement).




    ■ La forme impersonnelle est une forme de phrase dans laquelle le sujet grammatical est un « il » impersonnel, c’est-à-dire qu’il ne désigne rien ni personne [image: arrow]  Il régnait un silence de mort.




    Remarques




    • Parler de forme impersonnelle n’a de sens que si on peut l’opposer à une forme personnelle de sens équivalent [image: arrow]  Un silence de mort régnait.




    Si l’on ne peut trouver d’équivalent personnel, on parlera alors simplement de verbe impersonnel [image: arrow]  Il gèle.




    • Dans la phrase Il régnait un silence de mort, « un silence de mort » occupe grammaticalement parlant une position d’objet de « il régnait », mais pour le sens, on parle parfois de sujet réel.







    LA NÉGATION




    La négation est un sujet complexe dont nous ne présenterons ici que les grandes lignes, afin de vous permettre d’identifier les critères qui distinguent la négation totale, la négation partielle et la négation exceptive.




    La négation totale porte sur l’ensemble de l’énoncé (c’est-à-dire sur son noyau, le verbe). Elle est marquée par les locutions suivantes : ne… pas, ne… point, ne… nullement, ne… aucunement. [image: arrow]  Elle n’a pas fait son travail.




    La négation partielle porte sur une partie de l’énoncé seulement (un pronom, un déterminant, un adverbe). Elle est marquée par tous les autres termes négatifs que vous pourrez rencontrer. La phrase négative Elle ne sourit jamais, est la négation de Elle sourit toujours/quelquefois. La négation porte donc sur ­l’adverbe. La phrase Personne n’est venu est la négation de Quelqu’un/certains est/sont venu(s). La négation porte sur le pronom.




    La négation exceptive sert à exprimer simultanément une idée positive explicite et une idée négative implicite. Elle est marquée par la locution ne… que. [image: arrow]  Elle ne porte que des jupes. Cette phrase signifie à la fois qu’elle porte des jupes et conjointement qu’elle ne porte pas de pantalons, de robes, de shorts, etc.




    Remarques




    • ne… pas est la locution de la négation totale mais il arrive parfois qu’elle soit porteuse d’une négation partielle. Ces phrases ont alors un sens ambigu : Elle n’est pas venue avec son frère peut signifier qu’elle n’est pas venue (négation totale) ou bien qu’elle est venue, mais pas avec son frère (négation partielle).




    • On peut trouver l’adverbe négatif ne (sans pas) dans un contexte ­négatif ; dans ce cas, on parle d’un ne explétif (ou négation explétive) car il n’est pas de valeur négative [image: arrow]  Je crains qu’elle ne vienne. La crainte est qu’elle vienne.







    Pour faire simple, retenez que ne… pas, ne… point, ne… nullement, ne… aucunement marquent une négation totale, tandis que toutes les autres expressions (ne rien, ne plus, ne aucun, etc.) relèvent de la négation partielle.
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    EXERCICE 11 Indiquez la forme des phrases suivantes. Que remarquez-vous pour certaines phrases (par exemple 3, 5 ou 9) ?




    1. Il n’a que la peau sur les os.




    2. Il a neigé toute la nuit.




    3. Je ne veux plus t’entendre !




    4. Parle-moi de tes vacances.




    5. Qu’il est mignon ce petit chat !




    6. Pierre a été déçu de sa note.




    7. Il manque deux pièces à ma collection.




    8. Les étudiants ont suivi le cours avec assiduité.




    9. Du repos, c’est ça dont il a besoin !




    10. Pourquoi ne peux-tu pas m’accompagner ?




    11. Elle m’a dit qu’elle n’était pas disponible ?




    12. Il convient d’arriver à l’heure à un rendez-vous.




    13. Il est arrivé par le train de 22 h 22.




    14. Elle n’a cessé de me dire combien elle était triste.




    15. Il est interdit de plonger à cet endroit.




    16. Il me reste seize copies à corriger.




    17. Je n’ai rapporté aucun cadeau d’Italie.




    18. Ma sœur n’a aucunement besoin de mes conseils.




    EXERCICE 12 Dans le texte suivant :




    – indiquez le type et la/les formes des phrases de ce texte.




    – précisez si les négations soulignées sont totales ou partielles.




    « — 1Écoutez, mon cher oncle, 1bis je ne vous ai jamais demandé le moindre petit service qui eût trait à vos fonctions judiciaires ; 2eh bien, je vous prie d’avoir pour Mme d’Espard une complaisance que mérite sa situation. 3Si elle venait ici, vous l’écouteriez ?




    — Oui.




    — 4Eh bien, allez l’entendre chez elle : 5Mme d’Espard est une femme maladive, nerveuse, délicate, qui se trouverait mal dans votre nid à rats. 6Allez-y le soir, au lieu d’y accepter à dîner, puisque la loi vous défend de boire et de manger chez vos justiciables.




    — 7La loi ne vous défend-elle pas de recevoir des legs de vos morts ? dit Popinot (…)




    — 8Allons, mon oncle, quand ce ne serait que pour deviner le vrai de cette affaire, accordez-moi ma demande ! 9Vous viendrez là comme juge d’instruction, puisque les choses ne vous semblent pas claires. Diantre ! 10l’interrogatoire du mari n’est pas moins nécessaire que celui de son mari. »




    Balzac, Le Colonel Chabert (1844)
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    La phrase complexe




    Une phrase complexe est une phrase dans laquelle il y a plusieurs propositions. Ces différentes propositions qui composent la phrase sont organisées syntaxiquement les unes par rapport aux autres.




    Deux propositions sont juxtaposées (= « posées l’une à côté de l’autre ») si elles sont sur le même plan et qu’aucune conjonction (= « ce qui joint deux choses ensemble ») ne fait le lien entre les deux : [image: arrow]  Ce soir, je rentre, je me douche, je me couche. Cette phrase comporte 3 propositions juxtaposées, séparées les unes des autres par des virgules.




    Deux propositions sont coordonnées si elles sont sur le même plan et unies par mot de liaison (conjonction de coordination ou adverbe de liaison) : [image: arrow]  Je rentre1 puis je me couche2 car je suis fatigué3.




    Cette phrase comporte 3 propositions coordonnées : la 1 à la 2 par puis, la 2 à la 3 par car. En revanche, la 1 n’est pas coordonnée à la 3.




    Dans le cas de la juxtaposition et de la coordination, les propositions sont indépendantes, elles ont la même fonction (puisqu’elles sont sur le même plan) et le plus souvent la même nature.




    Deux propositions sont dans un rapport de subordination quand l’une des deux (la subordonnée) est dépendante de l’autre (la principale). [image: arrow]  Quand je rentre1, je me couche2 parce que je suis fatigué3.




    La proposition 1 est subordonnée à l’ensemble 2+3 et la 3 est subordonnée à la 2. Les propositions 1 et 3 ne peuvent fonctionner indépendamment de la 2, que l’on appelle alors principale.




    Une proposition subordonnée est (le plus souvent) introduite par une conjonction de subordination1.




    Remarque




    Dire « je me couche, je suis fatigué » ou « je me couche car je suis ­fatigué » ou « je me couche parce que je suis fatigué » a la même valeur sur plan pragmatique (le message est le même : la 2e proposition est la cause de la 1re) ; en revanche, ces phrases sont différentes sur le plan syntaxique puisque dans chaque phrase, les propositions ne sont pas organisées de la même manière l’une par rapport à l’autre.







    [image: ] POUR S’ENTRAîNER




    EXERCICE 13 Délimitez les différentes propositions et dites si elles sont juxtaposées, coordonnées ou subordonnées.




    1. J’ai dû perdre mon portefeuille dans le bus, il n’est plus dans mon sac.




    2. Quand il m’a dit le prix, j’ai failli m’évanouir.




    3. Tous les candidats qui auront travaillé sérieusement auront le concours.




    4. Plus j’y pense, plus je me dis que j’ai bien fait d’agir ainsi.




    5. Aide-moi, ainsi j’irai plus vite.




    6. Ma mère veut que je fasse la lessive et que je repasse le linge.




    7. Si tu oublies ton passeport, on ne te laissera pas monter dans l’avion.




    8. Elle doit être en cours dans une heure, or elle n’est pas encore levée.




    9. Nous avons deux options : ou nous partons ce soir en train, ou vous nous ramenez en voiture demain.




    10. Tu tenais cinq minutes de plus, tu battais ton record !




    11. Les trains sont ralentis par la neige ; je suis donc arrivée en retard en cours.




    12. « Et comme notre nouveau quartier paraissait aussi calme que le boulevard sur lequel nous avions donné jusque-là était bruyant, la chanson (…) d’un homme qui passait faisait venir des larmes aux yeux de Françoise en exil. » (Proust)




    EXERCICE 14




    « Depuis son étourdissement, elle traînait une jambe ; et, ses forces diminuant, la mère Simon, ruinée dans l’épicerie, venait tous les matins fendre son bois et pomper l’eau.




    Ses yeux s’affaiblirent. Les persiennes n’ouvraient plus. Bien des années se passèrent. Et la maison ne se louait pas, et ne se vendait pas.




    Dans la crainte qu’on ne la renvoyât, Félicité ne demandait aucune réparation. Les lattes du toit pourrissaient ; pendant tout un hiver son traversin fut mouillé. Après Pâques, elle cracha du sang.




    Alors la mère Simon eut recours à un docteur. Félicité voulut savoir ce qu’elle avait. Mais, trop sourde pour entendre, un seul mot lui parvint : “Pneumonie”. »




    Flaubert, Un cœur simple, 1877




    a. Identifiez les phrases simples et les phrases complexes.




    b. Parmi les phrases complexes, indiquez si vous avez affaire à de la juxtaposition, de la coordination ou de la subordination.




    c. Pour les phrases complexes repérées, indiquez les verbes des propositions principales et ceux des propositions subordonnées.




    EXERCICE 15




    Reprenez les phrases 1, 5, 8, 10 et 11 de l’exercice n° 13 : conservez les mêmes propositions, mais organisez-les syntaxiquement différemment (par exemple, de deux propositions coordonnées, vous ferez une principale et une subordonnée ou deux juxtaposées). Veillez à ce que les phrases conservent le même sens.






    




      

        1. La section 2 est consacrée à l’étude détaillée des différentes natures et fonctions des propositions subordonnées.


      


    









    Corrigés de la section 1




    l’organisation de la phrase




    CORRIGÉS « PHRASES ET PROPOSITIONS »




    [image: ] Exercice 1




    Tous ces énoncés présentent les caractéristiques formelles d’une phrase car tous commencent par une majuscule et se terminent par une ponctuation forte. On y trouve des phrases verbales (1, 3 et 7) et des phrases non verbales (4, 8 et 10). Les autres en revanche ne sont pas des phrases car elles ne présentent pas un énoncé complet, c’est-à-dire qu’elles n’ont pas de sens logique : dans les phrases 2, 5 et 9, il manque un objet au verbe et cet énoncé tel quel est incompréhensible puisque les verbes « dire », « faire » et « avoir » exigent un complément d’objet. Dans la phrase 6, il manque un sujet, qui est indispensable (puisque le verbe n’est pas à l’impératif).




    [image: ] Exercice 2




    Les phrases verbales sont celles qui comportent des verbes conjugués : 1, 2, 7 et 9. Les autres sont des phrases nominales dont les noyaux sont les suivants :




    3. Dans ton sac ! 4. parfaite égalité des deux équipes. 5. Quel bazar ! 6. Défense d’entrer ! 8. Vive les vacances ! 10. Rendez-vous demain, même heure, même endroit.




    La phrase 8 appelle une remarque car on aurait également pu trouver « vivent les vacances », c’est-à-dire avec un verbe conjugué (comme le montre l’accord avec « vacances »). À l’origine d’ailleurs, dans l’expression « vive le roi ! », « vive » est le subjonctif du verbe « vivre » qui indique le souhait. Peu à peu cette forme verbale s’est figée pour devenir une sorte ­d’adverbe exclamatif. Mais on peut toujours continuer d’écrire « vive les vacances » ou « vivent les vacances ».




    [image: ] Exercice 3




    Plusieurs réponses sont possibles, tant qu’elles comportent un verbe conjugué et qu’elles ont le même sens que la phrase nominale correspondante :




    1. Il est interdit d’entrer.




    2. On ne peut pas le faire/c’est infaisable/il n’est pas possible de le faire, etc.




    3. Faites attention car c’est dangereux/Soyez attentifs car c’est dangereux/




    4. Le PSG a essuyé une cuisante défaite.




    5. Tu commets une grave erreur (sans contexte, on peut imaginer n’importe quel sujet).




    6. Je te remercie pour le renseignement/je te remercie de m’avoir renseigné.




    Remarque : les phrases nominales sont souvent plus courtes, plus concises et donc plus percutantes. On les trouve souvent par exemple dans les titres de presse.




    [image: ] Exercice 4




    Il faut éliminer les verbes conjugués des phrases proposées. On obtient ainsi :




    1. Violent orage dans les Charentes.




    2. Nouvelle augmentation des tarifs de la SNCF ; pour rendre tout le sens de la phrase verbale, il ne faut pas oublier de transposer l’adverbe « encore » qui ne peut se conserver dans la phrase nominale ; en effet, « encore » est un adverbe qui modifie ici le verbe « augmenter » (un adverbe peut également modifier un adjectif ou un autre adverbe). Or dans la phrase nominale obtenue, le verbe « augmenter » a été transposé en nom « augmentation ». On a donc besoin d’un adjectif car ce sont les adjectifs qui modifient les noms.




    3. Attention, chemin dangereux.




    4. Incroyable !




    5. Bon/agréable voyage !




    6. Entrée interdite.




    [image: ] Exercice 5




    Les 3 premières phrases ne posent pas de problème particulier et l’on comptera les verbes conjugués.




    1. Je n’ai pas aimé la façon dont le directeur m’a parlé lorsqu’il m’a croisé dans le couloir.




    [image: arrow] 3 verbes conjugués = 3 propositions.




    2. Il n’a pas fini son travail à temps.




    [image: arrow] 1 verbe conjugué = 1 proposition.




    3. Le cours a commencé dès que la sonnerie a retenti.




    [image: arrow] 2 verbes conjugués = 2 propositions.




    Dans les phrases suivantes, il faut faire attention car y figurent des formes verbales non conjuguées et certaines de ces formes ne sont pas centre de ­proposition :




    4. Vous devez remplir le formulaire qui vous est proposé en utilisant de l’encre noire.




    [image: arrow] Cette phrase ne contient que 2 propositions. Le verbe « remplir », à l’infinitif, ne fonctionne pas ici comme le centre d’une proposition ; ce point sera détaillé dans le chapitre sur la proposition infinitive, mais retenez dès maintenant que pour qu’un infinitif soit centre d’une proposition infinitive, il faut qu’il ait son sujet propre.




    Le verbe « utiliser » est employé dans notre phrase à la forme du gérondif, qui n’est jamais considéré comme centre de proposition. Vous remarquerez qu’il n’a pas son sujet propre.




    5. J’ai envie de partir en vacances.




    [image: arrow] Une seule proposition car l’infinitif « partir » n’est pas centre de proposition, pour les mêmes raisons que « remplir » dans la phrase précédente.




    6. Ne quittez pas, je vous passe la personne qui saura répondre à vos questions.




    [image: arrow] 3 propositions ici ; « répondre » ne constitue pas une proposition (il a le même sujet que « saura »)




    7. Je ne sais pas si j’ai bien fait de lui dire ce que j’en pensais.




    [image: arrow] Seuls les verbes conjugués de cette phrase sont centres de proposition.




    8. J’ai entendu le coq chanter à 4 heures du matin.




    [image: arrow] 2 propositions car l’infinitif « chanter » est ici le centre d’une proposition infinitive (son sujet est « le coq »).




    [image: ] Exercice 6




    1. Le lien logique entre ces deux phrases est celui de la cause. Mais il y a plusieurs manières syntaxiques de les organiser. On peut les coordonner : Je n’ai pas pu venir car il y avait une grève des bus. On peut aussi subordonner la seconde à la première : Comme il y avait une grève des bus je n’ai pas pu venir/je n’ai pas pu venir parce qu’il y avait une grève des bus ; on peut également faire l’inverse, c’est-à-dire subordonner la première à la seconde : Il y avait une grève des bus si bien que je n’ai pas pu venir, ou coordonner la première à la seconde : il y avait une grève des bus donc je n’ai pas pu venir.




    Le détail de ces notions sera présenté dans les leçons suivantes (fiche 1.4 « la phrase complexe »).




    2. Je suis malade mais je suis allé à la piscine/Bien que je sois malade, je suis allé à la piscine.




    Attention, si votre réponse est même malade, je suis allé à la piscine ou bien que malade, je suis allé à la piscine, vous ne répondez pas à la consigne car votre phrase ne comporte qu’une seule proposition (un seul verbe conjugué).




    3. J’ai fini par adopter le chat qui venait tous les jours dans mon jardin./Le chat venait tous les jours dans mon jardin si bien que j’ai fini par l’adopter.




    4. Je l’attends avec impatience pour que nous allions au cinéma. Attention à ne pas proposer une réponse du type je l’attends avec impatience pour aller au cinéma car vous n’avez qu’une seule proposition.




    5. Dès que le printemps est arrivé les bourgeons ont éclos. Mais une phrase comme les bourgeons ont éclos avec l’arrivée du printemps ne convient pas car elle ne comporte qu’une seule proposition.




    CORRIGÉS « TYPES DE PHRASES »




    [image: ] Exercice 7




    1. Je n’aime pas les films d’horreur [image: arrow] déclaratif




    2. Pourquoi veux-tu passer ce concours ? [image: arrow] interrogatif (adverbe interrogatif + inversion + ?)




    3. Ferme la porte, s’il te plaît. [image: arrow] impératif (mode impératif)




    4. À quelle heure arrive le train en provenance de Genève ? [image: arrow] interrogatif (adj. interro. + inversion + ?)




    5. Tu veux du gâteau ? [image: arrow] interrogatif (intonation + ?)




    6. Victor Hugo est né en 1802 et mort en 1885. [image: arrow] déclaratif




    7. Vous avez l’heure ? [image: arrow] interrogatif (intonation + ?)




    8. Éplucher les carottes et les plonger dans l’eau bouillante. [image: arrow] déclaratif




    9. Mes parents veulent que je parte avec eux ce week-end. [image: arrow] déclaratif




    10. Tu n’oublieras pas de fermer les fenêtres en partant. [image: arrow] déclaratif




    11. Qu’est-ce qu’on va faire pendant les vacances ? [image: arrow] interrogatif (locution interrogative + ?)




    12. Elle m’a demandé de l’accompagner à son rendez-vous. [image: arrow] déclaratif. Attention, ce n’est parce qu’il y a dans cette phrase l’expression d’une question – introduite par le verbe « demander », que la phrase est de type interrogatif.




    [image: ] Exercice 8




    Les différents types décrits dans la leçon sont définis selon des critères strictement morphosyntaxiques. De ce fait, selon ces critères, seules les phrases (4) et (7) sont de type impératif car elles présentent les caractéristiques formelles attendues pour ce type (verbes à l’impératif ou au subjonctif). Toutefois, toute phrase ­prononcée peut également s’envisager non sous l’angle purement formel (c’est-à-dire sous l’angle de la morphologie et de la syntaxe), mais sous l’angle pragmatique, c’est-à-dire en prenant en compte le but recherché par le locuteur lorsqu’il prononce un énoncé. Et sous cet angle, toutes les phrases de l’exercice expriment une injonction, car toutes ces phrases visent à provoquer une action de l’interlocuteur. Ainsi, (1) est une phrase de type interrogatif, mais du point de vue pragmatique, elle équivaut à une injonction car ce qui est attendu c’est bien que l’interlocuteur passe le sel. La preuve en est que la réponse à cette question doit être un acte (passer le sel) et non un « oui » ou un « non ». Il en va de même pour la phrase déclarative (6) qui pragmatiquement, correspond à un ordre.




    Les phrases nominales déclaratives (2) et (3) ont également une valeur pragmatique injonctive, mais ce sont les mots « défense » et « prière » qui expriment l’injonction, et non la structure de la phrase.




    Remarque : vous rencontrerez sûrement des enseignants et des manuels qui ne feront pas aussi clairement la distinction entre plan morphosyntaxique et plan pragmatique (et cela se comprend car dès lors que l’on prononce une phrase, les deux plans sont superposés), mais sachez qu’en ce qui concerne les programmes et la terminologie en vigueur à l’heure où nous écrivons ces exercices, l’appartenance à tel ou tel type dépend uniquement du plan morphosyntaxique.




    [image: ] Exercice 9




    1. Valérie viendra-t-elle à ta soirée ? (inversion)




    2. Tu peux m’attendre ? (intonation)




    3. Est-ce qu’on peut utiliser des documents pour le devoir ? (locution)




    4. Comment les mathématiciens résoudront-ils ce problème ? (adverbe interrogatif + inversion)




    5. Qui va arriver le premier ? (pronom interrogatif)




    6. Quel chemin préfères-tu suivre ? (adjectif interrogatif)




    7. Qui est-ce qui a mangé tout le pain ? (pronom interrogatif complexe)




    8. As-tu pris tout ce dont tu avais besoin ? (inversion)




    Les marques de l’interrogation sont plurielles. Elles ont toutefois toutes deux points communs : le point d’interrogation en ponctuation finale, et à l’oral une intonation montante.




    L’inversion : elle peut être simple (8) ou complexe : en (1), le sujet est placé avant le verbe mais réapparaît après le verbe sous la forme d’un pronom. ­L’inversion simple ne fonctionne que lorsque le sujet est un pronom (*Viendra Valérie à ta ­soirée ?)




    Locution interrogative « est-ce que » (3) ; notez bien que cette locution est non cumulable avec une inversion du sujet (*est-ce que veut-elle venir avec nous ?)




    Un pronom (5) ou un adjectif (6) interrogatif simple ou complexe (7). Lorsque le pronom/adjectif est sujet, l’inversion ne peut s’ajouter : *Quel animal est-il le roi des animaux ? En revanche, si le pronom/adjectif interrogatif n’est pas le sujet, on fait l’inversion du sujet (6).




    Un adverbe interrogatif (4). Dans ce cas, on pratique l’inversion du sujet.




    On pratique donc, dans la langue soutenue du moins, l’inversion du sujet toutes les fois que l’interrogation ne porte pas sur le groupe sujet.




    [image: ] Exercice 10




    1. À qui as-tu prêté ta voiture ? [image: arrow] COI




    2. Qui ta sœur a-t-elle invité pour son anniversaire ? [image: arrow] COD




    3. Comment puis-je progresser ? [image: arrow] CC de manière




    4. Dans combien de temps prévois-tu d’arriver ? [image: arrow] CC de temps




    5. Quel train arrive le plus tôt ? [image: arrow] sujet




    6. Quels inconvénients cette solution présente-t-elle ? [image: arrow] COD




    7. Pourquoi n’écoutes-tu jamais mes conseils ? [image: arrow] CC de cause




    Ces phrases sont des interrogations partielles : elles portent non sur le procès tout entier (interrogation totale à laquelle on répond par oui ou par non), mais sur un constituant de la phrase.




    CORRIGÉS « FORMES DE PHRASES »




    [image: ] Exercice 11




    1. Il n’a que la peau sur les os. [image: arrow] négative (exceptive)




    2. Il a neigé toute la nuit. [image: arrow] affirmative (il s’agit d’un verbe impersonnel mais la phrase n’est pas considérée comme de forme impersonnelle car elle n’a pas d’équivalent personnel)




    3. Je ne veux plus t’entendre ! [image: arrow] négative (partielle) et exclamative




    4. Parle-moi de tes vacances. [image: arrow] ­affirmative




    5. Qu’il est mignon ce petit chat ! [image: arrow] emphatique et exclamative




    6. Pierre a été déçu de sa note [image: arrow] passive (actif = sa note a déçu Pierre)




    7. Il manque 2 pièces à ma collection [image: arrow] impersonnelle (= 2 pièces manquent…)




    8. Les étudiants ont suivi le cours avec assiduité. [image: arrow] affirmative




    9. Du repos, c’est ça dont il a besoin ! [image: arrow] emphatique et exclamative




    10. Pourquoi ne peux-tu pas m’accompagner ? [image: arrow] négative (totale)




    11. Elle m’a dit qu’elle n’était pas disponible.  affirmative (la forme de la phrase est celle de la proposition principale « elle m’a dit » ; la proposition introduite par « que » est certes négative mais elle est ­subordonnée)




    12. Il convient d’arriver à l’heure à un rendez-vous. [image: arrow] impersonnelle (= arriver à l’heure convient).




    13. Il est arrivé par le train de 22 h 22. [image: arrow] affirmative (attention à ne pas confondre les verbes au passé composé conjugué à l’aide de l’auxiliaire être avec un verbe à la voix passive).




    14. Elle n’a (pas) cessé de me dire combien elle était triste. [image: arrow] négative totale (attention : la phrase comporte une principale négative et une subordonnée exclamative mais c’est la forme de la principale qui donne sa forme à la phrase).




    15. Il n’est pas interdit de plonger à cet endroit. [image: arrow] impersonnelle (= plonger est interdit) et négative.




    16. Il me reste 16 copies à corriger.  impersonnelle (= 16 copies restent à ­corriger).




    17. Je n’ai rapporté aucun cadeau d’Italie. [image: arrow] négative (partielle).




    18. Ma sœur n’a aucunement besoin de mes conseils. [image: arrow] négative (totale).




    Vous remarquez par cet exercice que si les types de phrases sont non compatibles entre eux, les formes de phrases le sont et une même phrase peut ainsi relever de plusieurs formes.
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            TYPE


          



          	

            FORME


          



          	

            REMARQUES


          

        




        

          	

            1


          



          	

            inj.


          



          	

            affirmative


          



          	

            Ces 2 propositions sont indépendantes : on peut donc traiter l’une puis l’autre car aucune n’est subordonnée à l’autre.


          

        




        

          	

            1bis


          



          	

            décl.


          



          	

            négative (partielle)


          

        




        

          	

            2


          



          	

            décl.


          



          	

            affirmative


          



          	

            La valeur pragmatique de la phrase est injonctive (« je vous prie » est l’équivalent d’un ordre poli).


          

        




        

          	

            3


          



          	

            inter. (totale)


          



          	

            affirmative


          



          	

            2 propositions dans cette phrase mais la 1re (« si… ») est subordonnée à la 2e ; on regarde donc la forme de la principale.


          

        




        

          	

            4


          



          	

            inj.


          



          	

            affirmative


          



          	

        




        

          	

            5


          



          	

            décl.


          



          	

            affirmative


          



          	

        




        

          	

            6


          



          	

            inj.


          



          	



          	

            « Allez-y le soir » est la prop. princ.


          

        




        

          	

            7


          



          	

            inter. (totale)


          



          	

            négative (totale)


          



          	

        




        

          	

            8


          



          	

            inj.


          



          	

            exclamative


          



          	

            « Accordez-moi… » est la prop. princ.


          

        




        

          	

            9


          



          	

            décl.


          



          	

            Affirmative


          



          	

            « Vous viendrez… » est la prop. princ.


          

        




        

          	

            10


          



          	

            décl.


          



          	

            négative (totale)


          



          	

        




        

          	

            8 : ne… que : négation exceptive


          

        




        

          	

            9 : ne… pas : négation totale


          

        


      

    




    CORRIGÉS « LA PHRASE COMPLEXE »




    [image: ] Exercice 13




    1. [J’ai dû oublier mon portefeuille dans le bus]1, [il n’est plus dans mon sac]2.




    1 et 2 sont deux propositions indépendantes (PI) juxtaposées.




    2. [Quand il m’a dit le prix]2, [j’ai failli m’évanouir]1.




    2 est une proposition subordonnée (PS) (introduite par la conj. de sub. « quand ») à la proposition principale (PP) 1.




    3. [Tous les candidats [qui auront travaillé sérieusement]2 auront le concours]1.




    2 est une PS (introduite par le pronom relatif « qui ») à 1, qui est la PP.




    Remarque : vous voyez que les propositions peuvent être enchâssées les unes dans les autres.




    4. [Plus j’y pense]1, [plus je me dis [que j’ai bien fait d’agir ainsi]3]2.




    L’architecture principale de cette phrase complexe repose sur la juxtaposition de 1 et de 2. Et l’ensemble 2 se laisse décomposer en une PP « plus je me dis » et une proposition qui lui est subordonnée « que j’ai bien fait d’agir ainsi » (complétive introduite par « que »). Attention ! quand vous parlez d’une proposition subordonnée, précisez bien à quelle autre proposition elle est subordonnée.




    5. [Aide-moi]1, [ainsi j’irai plus vite]2.




    1 et 2 sont deux PI coordonnées par l’adverbe de liaison « ainsi ».




    6. [Ma mère veut]1 [que je fasse la lessive]2 et [que je repasse le linge]3.




    2 et 3 sont deux propositions subordonnées (complétives introduites par « que ») à 1 et elles sont coordonnées entre elles par la conjonction de coordination « et ».




    7. [Si tu oublies ton passeport]2, [on ne te laissera pas monter dans l’avion]1.




    1 est la PP et 2 lui est subordonnée (conditionnelle introduite par « si »).




    8. [Elle doit être en cours dans une heure]1, [or elle n’est pas encore levée]2.




    1 et 2 sont des PI coordonnées par la conjonction de subordination « or ».




    9. [Nous avons deux options]1 : [ou nous partons ce soir en train]2, [ou vous nous ramenez en voiture demain]3.




    3 propositions indépendantes. 1 est juxtaposée ; 2 et 3 sont coordonnées.




    Rappel : malgré les deux points, il s’agit d’une même phrase car les deux points, ainsi que la virgule, le point-virgule, les parenthèses, les tirets et les guillemets sont des ponctuations intraphrastiques (elles ne marquent pas la fin d’une phrase, mais simplement une pause dans la phrase).




    10. [Tu tenais cinq minutes de plus]1, [tu battais ton record !]2.




    Formellement, 1 et 2 sont juxtaposées. Mais d’un point de vue pragmatique, vous sentez bien que ces deux ­propositions ne sont pas sur le même plan et que 1 exprime la condition à laquelle se ­réalise  2. On parle dans ce cas de subordination implicite.




    11. [Les trains sont ralentis par la neige]1 ; [je suis donc arrivée en retard en cours]2.




    1 et 2 sont deux PI coordonnées par ­l’adverbe de liaison « donc ».




    12. « [Et comme notre nouveau quartier paraissait aussi calme]1 [que le boulevard [sur lequel nous avions donné jusque-là]3 était bruyant]2, [la chanson (…) d’un homme [qui passait]5 faisait venir des larmes aux yeux de Françoise en exil]4. » (Proust)




    Dans cette phrase complexe (mais plutôt assez simple pour Proust !) 5 verbes = 5 propositions. 1 est subordonnée à 4 (par « comme » temporel-causal) ; 2 est subordonnée à 1 (par « que » comparatif, annoncé par « aussi » dans 1) ; 3 est une subordonnée relative enchâssée dans 2 et développant « boulevard » ; 4 est la proposition principale et 5 est une subordonnée relative enchâssée dans 4 et développant « homme ».




    [image: ] Exercice 14




    « 1[Depuis son étourdissement, elle traînait une jambe]A ; et, [[ses forces diminuant]C, la mère Simon, ruinée dans l’épicerie, venait tous les matins fendre son bois et pomper l’eau]B.




    2[Ses yeux s’affaiblirent]. 3[Les persiennes n’ouvraient plus]. 4[Bien des années se passèrent]. 5[Et la maison ne se louait pas]A, et [ne se vendait pas]B.




    6[Dans la crainte [qu’on ne la renvoyât]B, Félicité ne demandait aucune réparation]A. 7[Les lattes du toit pourrissaient]A ; [pendant tout un hiver son traversin fut mouillé]B. 8[Après Pâques, elle cracha du sang.]




    9[Alors la mère Simon eut recours à un docteur]. 10[Félicité voulut savoir [ce qu’elle avait]B]A. 11[Mais, trop sourde pour entendre, un seul mot lui parvint : “Pneumonie”.] »




    Les numéros indiquent le nombre de phrases ; les crochets et les lettres délimitent les propositions.




    Il y a donc dans ce texte 6 phrases simples (2, 3, 4, 8, 9 et 11) et 5 phrases complexes (1, 5, 6, 7 et 10), c’est-à-dire 6 phrases qui ne contiennent qu’un seul verbe (et donc une seule proposition), et 5 qui contiennent deux verbes au moins (c’est-à-dire deux propositions au moins).




    Phrase 1 : La proposition A est coordonnée (par « et ») à la proposition B. La proposition A est une indépendante (elle ne dépend d’aucune proposition et aucune autre proposition ne dépend d’elle). À l’intérieur de la proposition B se trouve une autre proposition un peu particulière, car son verbe est un participe et non un verbe conjugué. Mais ces propositions participiales (cf. fiche L1, 2.5) sont bien considérées comme des propositions. La PP est B et son verbe est « venait ».




    Phrase 5 : A et B sont coordonnées par « et ». Ce sont deux PI.




    Phrase 6 : B est une subordonnée enchâssée dans la proposition A ; B est une complétive introduite par « que » et qui développe le contenu du nom « crainte ». A est la PP et son verbe est « demandait ».




    Phrase 7 : A et B sont juxtaposées, séparées uniquement par un point-virgule. A et B sont deux PI.




    Phrase 10 : la PS B est enchâssée dans la proposition A ; c’est une proposition complétive introduite par « ce que ». Le verbe de la PP A est « voulut ».




    Remarque : vous voyez que dans le cas de la juxtaposition et de la coordination, les deux propositions sont clairement séparées (par une ponctuation ou par une conjonction de coordination) ; alors que dans le cas de la subordination, la subordonnée peut être incluse dans une autre proposition (principale, ou subordonnée, comme on l’a vu dans la phrase de Proust de l’exercice 13).




    La grammaire au service de la littérature




    La façon d’organiser les phrases est une composante essentielle du style. Vous remarquez que l’extrait de Flaubert contient majoritairement des phrases simples, ou des phrases complexes relativement courtes. Cette façon d’écrire est en accord avec le thème de la nouvelle (Un cœur simple) dans laquelle il est question de la vie simple, sèche et un peu aride de Félicité.




    Chez Proust en revanche (phrase 12 exercice 13), qui entreprend un travail sur le temps et la mémoire, les phrases sont beaucoup plus amples (et longues !) et permettent ainsi de reproduire les méandres de la pensée.




    [image: ] Exercice 15




    Cet exercice a pour but de vous faire remarquer que l’on peut exprimer le même message en ayant recours à des constructions formellement différentes.




    1. J’ai dû perdre mon portefeuille dans le bus, il n’est plus dans mon sac.




    [image: arrow] en passant à la coordination : « j’ai dû perdre mon portefeuille dans le bus car il n’est plus dans mon sac », // à la subordination : « j’ai dû… parce qu’il n’est plus dans mon sac. »




    Quand il y a juxtaposition, l’interlocuteur est plus libre d’interpréter le rapport de sens entre les deux propositions car aucun mot ne l’indique explicitement. Dans les nouvelles phrases que nous proposons, nous considérons que le fait que le portefeuille ne soit plus dans le sac explique (« car, parce que ») le constat que je l’ai perdu dans le bus. Mais la phrase pourrait se comprendre dans le sens inverse : le fait d’avoir perdu le portefeuille dans le bus explique qu’il ne soit plus dans le sac ; et dans ce cas nous dirions : Comme j’ai dû perdre mon portefeuille dans le bus, il n’est plus dans mon sac/Le portefeuille n’est plus dans mon sac, parce que j’ai dû le perdre dans le bus.




    5. Aide-moi, ainsi j’irai plus vite.




    Là encore, en gardant le même sens, on pourrait dire, par simple juxta­position : « aide moi, j’irai plus vite », ou par subordination : « Si tu m’aides, j’irai plus vite » (« j’irai plus vite » est la principale) ; ou encore « aide-moi afin que j’aille plus vite » (« aide-moi » est la principale).




    8. Elle doit être en cours dans une heure, or elle n’est pas encore levée.




    « Or » est une conjonction de coordination qui marque une opposition. On peut donc organiser ces deux propositions sous forme d’une principale et d’une subordonnée du moment que l’on veille à introduire la subordonnée par une conjonction de subordination qui dit elle aussi l’opposition : « elle doit être en cours dans une heure alors qu’elle n’est pas encore levée » ; et si on préfère mettre « elle n’est pas encore levée » en proposition principale, on dira « Alors qu’elle a cours dans une heure elle n’est pas encore levée », ou encore « Bien qu’elle ait cours dans une heure elle n’est pas encore levée ».




    10. Tu tenais cinq minutes de plus, tu battais ton record !




    On a vu dans l’exercice 13 que cette phrase (2 propositions juxtaposées) illustre la subordination implicite, c’est-à-dire que l’on comprend que la 1re est la condition de la 2e. La subordination explicite dira donc : « Si tu avais tenu 5 minutes de plus, tu aurais battu ton record ».




    11. Les trains sont ralentis par la neige ; je suis donc arrivée en retard en cours.




    Dans cette phrase, deux propositions sont coordonnées et la 1re est la cause de la 2e. Ce rapport de sens peut ­s’exprimer par deux points dans le cadre d’une juxtaposition : « Les trains sont ralentis par la neige : je suis arrivée en retard en cours » ; ou bien par de la subordination : « Comme les trains… je suis arrivée en retard… » / « Les trains… si bien que je suis arrivée… ».




  	[image: box1]


  			Le point sur la coordination


			[image: ] Mise à jour : vous avez sûrement appris que la coordination s’opérait grâce aux conjonctions de coordinations « mais, ou, et, donc, or, ni, car ». Apprenez que les adverbes de liaison peuvent également assurer cette fonction (on les appelle aussi parfois des connecteurs) : « alors, ensuite, puis, ainsi, cependant, etc. ». À la différence des conjonctions, les adverbes de liaison peuvent se trouver après le début d’une proposition coordonnée et non nécessairement à l’exacte frontière entre les deux propositions : « j’ai bien révisé,|donc j’ai réussi » = « j’ai bien révisé,|j’ai donc réussi » ; C’est pour cette raison que « donc » a été retiré de la liste des conjonctions de coordination pour devenir un adverbe de liaison.


			[image: ] Précision : les conjonctions de coordination permettent de relier entre elles des propositions, mais également des phrases (en 12, le « et » initial permet de faire le lien avec la phrase précédente), ou encore des mots ou des groupes de mots : « j’aime les tulipes et les roses ».


			[image: ] Sens des conjonctions de coordination :


			« Mais » introduit une opposition, une correction ou une restriction.


			[image: arrow] Je n’ai pas beaucoup travaillé mais je me suis bien amusée.


			« Ou » sert à présenter une alternative (un choix).


			[image: arrow] Pendant les vacances, elle ira chez sa grand-mère ou elle restera travailler ici.


			« Et » ajoute une information.


			[image: arrow] J’ai fait les courses et je suis allée les porter à la vieille dame du 3e.


			« Et » peut également être répété au début de la 1re proposition : « Et la maison ne se louait pas, et ne se vendait pas » (cf. exercice 14).


			« Ni » ajoute une information négative à une information négative.


			[image: arrow] Je ne t’écoute ni ne t’entends.


			Tout comme « et », « ni » peut être répété au début de la 1re proposition : « ni la forme ne me satisfait, ni le fond me convainc ».


			« Or » sert à marquer la transition d’une idée à une autre, à ajouter un nouvel élément à un raisonnement, le plus souvent avec une idée d’opposition.


			[image: arrow] Vous deviez m’envoyer un devis, or je n’ai rien reçu à ce jour.


			« Car » introduit une explication de ce qui précède.


			[image: arrow] Je n’ai pas envoyé mon devis car il me manque encore des informations.














    L1 Section 2




    Natures et fonctions des propositions subordonnées




    Pour bien commencer…




    On définit la subordination comme la relation d’une proposition non autonome à une proposition principale. Les deux propositions forment un tout mais les deux ne sont pas sur un plan d’égalité : l’une dépend de l’autre. Une proposition subordonnée est introduite par une conjonction de subordination ou par un pronom ; il existe cependant deux cas de subordonnées sans mot subordonnant : les infinitives et les participiales.




    On pourra distinguer les conjonctives, les interrogatives indirectes, les relatives, les participiales et les infinitives. Ces propositions assument ­différentes fonctions : sujet, objet, complément de l’adjectif, complément circonstanciel, etc.







  




  




    

      

        Fiche 2.1


      


    




    Les propositions subordonnées conjonctives : les circonstancielles




    Ces propositions sont introduites par une conjonction de subordination qui permet de comprendre la relation qu’entretiennent la subordonnée et la principale. Elles ont pour fonction, comme leur nom l’indique, d’être complément circonstanciel ; elles sont le plus souvent déplaçables et supprimables.




    On trouve :




    Proposition subordonnée circonstancielle de temps (conjonctions quand, lorsque, après que, avant que, etc.) :




    [image: arrow] Il partira quand il aura fini son travail.




    Proposition subordonnée circonstancielle de cause (conjonctions parce que, puisque, etc.) :




    [image: arrow] Elle n’est pas venue parce qu’elle est malade.




    Proposition subordonnée circonstancielle de conséquence (conjonctions si bien que, au point que, si… que, etc.) :




    [image: arrow] Il est fatigué si bien qu’il ne peut plus travailler.




    Proposition subordonnée circonstancielle de but ou finale (conjonctions pour que, afin que, de peur que, etc.) :




    [image: arrow] Je vous l’ai donné pour que vous l’utilisiez.




    Proposition subordonnée circonstancielle d’hypothèse ou de condition (conjonction si principalement) :




    [image: arrow] Si la pluie cesse, nous sortirons.




    Proposition subordonnée circonstancielle de concession (conjonctions bien que, quoique, encore que, etc.) :




    [image: arrow] Bien qu’il pleuve, nous pouvons sortir.




    Proposition subordonnée circonstancielle de comparaison (conjonctions comme, ainsi que, de même que, etc.) :




    [image: arrow] Elle s’en alla comme elle était venue.




    Proposition subordonnée circonstancielle de comparaison hypothétique (conjonction comme si) :




    [image: arrow] Je la connais comme si je l’avais toujours côtoyée.




    L’emploi des modes




    Dans les temporelles, le subjonctif marque l’antériorité, l’indicatif marque la simultanéité ou la postériorité.




    Dans les causales, on trouve l’indicatif pour insister sur la réalité d’une cause, mais le subjonctif lorsque la cause est considérée comme fausse ou incertaine.




    Dans les consécutives, on trouve l’indicatif ou le subjonctif selon que la conséquence est présentée comme réalisée ou seulement envisagée.




    Dans les finales, on trouve le subjonctif, qui a sa valeur modale de volonté.




    Dans les hypothétiques, on peut retenir le tableau suivant :




    

      

        



        



        



        

      



      

        

          	

            MOT SUBORDONNANT


          



          	

            TEMPS ET MODE DE LA SUBORDONNÉE


          



          	

            TEMPS ET MODE DE LA PRINCIPALE


          



          	

            EXEMPLE


          

        




        

          	

            Si


          



          	

            Indicatif présent




            Indicatif imparfait




            Indicatif plus-que-parfait


          



          	

            Indicatif présent ou futur ou impératif




            Conditionnel présent




            Conditionnel passé


          



          	

            Si tu peux, il faut les aider. Si tu peux, tu les aideras. Si tu peux, aide-les !




            Si tu pouvais, tu les aiderais.




            Si tu avais pu, tu les aurais aidés.


          

        




        

          	

            Pourvu que, à condition que


          



          	

            Subjonctif


          



          	

            Indicatif ou conditionnel


          



          	

            À condition que tu leur viennes en aide, ils réussiront.


          

        




        

          	

            Au cas où


          



          	

            Conditionnel


          



          	

            Indicatif ou conditionnel


          



          	

            Au cas où tu partirais, j’ai pris mes clés.


          

        


      

    




    Dans les concessives, on emploie le subjonctif après bien que, quoique et sans que, l’indicatif après même si, quand bien même, tandis que, alors que…




    N.B. Dans certains cas, la subordonnée est reliée à la principale par la conjonction de subordination, mais aussi par un mot qui se trouve dans la principale et annonce la subordonnée. On parle alors de corrélation et ce type de construction corrélative se trouve dans les consécutives (il est si fatigué qu’il ne peut plus ­travailler), les comparatives (elle est aussi grande que sa grand-mère l’était à son âge) et les causales (elle est d’autant plus déçue qu’elle avait beaucoup travaillé).




    [image: ] POUR S’ENTRAîNER




    EXERCICE 1 Après les avoir repérés dans la phrase, remplacez les compléments circonstanciels par une proposition subordonnée.




    1. À cause du retard du train, les voyageurs ont manqué leur correspondance.




    2. À son réveil, il se rendit compte que le soleil était déjà levé.




    3. La fête fut très réussie en dépit du mauvais temps.




    4. Grâce à sa persévérance, il a obtenu d’excellents résultats.




    5. Elle aime les animaux au point de vouloir tous les recueillir.




    6. Pour réparer sa voiture, tu auras besoin d’outils.




    EXERCICE 2 À partir des phrases suivantes, formez une phrase complexe. Soulignez la proposition subordonnée formée et précisez la circonstance.




    1. J’aime les chats. Tu préfères les chiens.




    2. Marie s’est blessée à l’entraînement. Elle ne pourra pas participer à la compétition.




    3. Nous murmurions. Nous ne voulions pas qu’il nous entendît.




    4. Michel avait un bon alibi. Il a été mis en examen.




    5. Jean est très naïf. Il croit tout ce qu’on lui dit.




    EXERCICE 3 Complétez les phrases avec tout… que, tandis que, quoique, quand bien même, quoi que, sans que ; soulignez les subordonnées d’opposition.




    1. (…) elle paraisse limpide, cette eau est polluée.




    2. (…) on fasse pour Lola, elle n’est jamais satisfaite.




    3. Ils ont quitté la salle de réunion (…) on s’en aperçoive.




    4. (…) on me donnerait une voiture de sport, je ne me séparerais pas de ma petite auto.




    5. (…) brillant (…) il soit, il n’a pas fait un exposé convaincant.




    6. L’hirondelle est un oiseau, (…) la chauve-souris est un mammifère.




    EXERCICE 4 Réécrivez ce texte en transformant les groupes nominaux et les groupes infinitifs compléments circonstanciels soulignés en propositions subordonnées conjonctives.




    « À Combray, tous les jours dès la fin de l’après-midi, longtemps avant le moment où il faudrait me mettre au lit et rester, sans dormir, loin de ma mère et de ma grand-mère, ma chambre à coucher redevenait le point fixe et douloureux de mes préoccupations. On avait bien inventé, pour me distraire les soirs où on me trouvait l’air trop malheureux, de me donner une lanterne magique, dont, en attendant l’heure du dîner, on coiffait ma lampe. »




    Marcel Proust, Du côté de chez Swann (1913).
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    Les propositions subordonnées conjonctives : les complétives




    Ces propositions sont introduites par la conjonction que qui n’a pas de fonction dans la phrase et n’a pas de valeur sémantique. Le rôle de cette conjonction est de relier la principale et la subordonnée. La fonction la plus fréquente de ces subordonnées est d’être complément, d’où leur nom de complétives. Mais elles peuvent occuper toutes les fonctions du nom.




    Sujet : Que tu viennes me réjouit.




    Attribut du sujet : L’essentiel est que tu sois heureuse.




    Complément d’objet direct : Je souhaite que tu viennes ;




    Complément d’objet indirect : Je me félicite que tu aies réussi.




    Complément du nom : Je formule le souhait que tu réussisses.




    Complément de l’adjectif : Il est sûr que tu réussiras.




    Apposition : Je n’ai qu’un souhait : que vous réussissiez !




    Complément d’une tournure impersonnelle : Il faut que tu viennes.




    Complément d’un présentatif : Voilà que tu recommences !




    Indicatif et subjonctif se rencontrent également dans ces propositions avec une répartition conforme aux valeurs de ces modes. On trouve également le subjonctif lorsque la complétive est en tête de phrase, ce qui s’explique par l’indétermination dans laquelle se trouve le locuteur.




    Les verbes de déclaration, d’opinion et de perception à la forme affirmative se construisent avec l’indicatif, mais peuvent se construire avec le subjonctif à la forme négative ; le locuteur indique ainsi qu’il est moins sûr de son affirmation.




    Ex : Je ne pense pas qu’il pourra venir ou Je ne pense pas qu’il puisse venir.




    Les verbes de souhait, de doute, d’ordre, de crainte, de sentiment, de demande se construisent avec le subjonctif.




    À retenir : La proposition subordonnée conjonctive complétive est introduite par la conjonction « que » et occupe le plus souvent la fonction de complément d’objet du verbe.




    [image: ] POUR S’ENTRAîNER




    EXERCICE 5 Transformez les groupes soulignés en une proposition subordonnée conjonctive complétive et précisez-en la fonction.




    1. Le professeur demande la rédaction d’un brouillon.




    2. Les élèves espèrent une bonne note à leur devoir.




    3. J’espère ta présence à mes côtés.




    4. Sa réussite à l’examen ne nous étonne pas.




    5. Je suis surprise de sa venue.




    6. Tu te rendais compte de sa maladresse.




    EXERCICE 6 Complétez chaque phrase avec une subordonnée conjonctive complétive de votre choix. Justifiez l’emploi du mode du verbe de la subordonnée.




    1. Je veux…




    2. Elle imaginait…




    3. Tu ne penses pas…




    4. Nous racontions…




    5. Ils demandent…




    6. Il constata…




    EXERCICE 7 Conjuguez les verbes des propositions subordonnées conjonctives en utilisant le mode qui convient.




    1. Nous craignons que le héros ne (voir) pas le danger arriver.




    2. Nous savons que le héros ne (voir) pas le danger arriver.




    3. Je voudrais que tu (venir) plus souvent.




    4. Il dit que tu (venir) plus souvent.




    5. Ils ne veulent pas que la vérité (pouvoir) leur échapper.




    EXERCICE 8 Relevez et analysez les propositions subordonnées conjonctives complétives dans cet extrait. Que pouvez-vous dire de la complexité des phrases ?




    « Quand [Madame de Clèves] pensait encore que M. de Nemours voyait bien qu’elle connaissait son amour ; qu’il voyait bien aussi que, malgré cette connaissance, elle ne l’en traitait pas plus mal en présence même de son mari ; qu’au contraire, elle ne l’avait jamais regardé si favorablement ; qu’elle était cause que M. de Clèves l’avait envoyé quérir, et qu’ils venaient de passer une après-dînée ensemble en particulier, elle trouvait qu’elle était d’intelligence avec M. de Nemours ; qu’elle trompait le mari du monde qui méritait le moins d’être trompé ; et elle était honteuse de paraître si peu digne d’estime aux yeux même de son amant. »




    Madame de La Fayette, La Princesse de Clèves (1678).
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    Les propositions interrogatives indirectes




    La proposition subordonnée interrogative indirecte est une proposition subordonnée qui pose une question par l’intermédiaire d’un verbe introducteur (demander, raconter, dire…). C’est une proposition subordonnée complétive qui est le plus souvent COD.




    Il existe deux catégories d’interrogatives indirectes que l’on distingue en fonction de leur mot introducteur :




    Celles qui sont introduites par la conjonction de subordination si : l’interrogation est alors totale ;




    Ex : Elle se demanda si cela lui serait utile.




    Celles qui sont introduites par un pronom, un déterminant ou un adverbe interrogatif qui joue un rôle dans la proposition : l’interrogation – portant alors sur ce seul élément – est partielle.




    Ex : Elle se demanda pourquoi elle avait fait cela.




    LES MOTS INTRODUCTEURS




    Le morphème si est spécifique à la subordonnée interrogative indirecte totale. À la différence des autres subordonnées en revanche, l’interrogation indirecte partielle est introduite par des morphèmes qui ne sont pas spécifiquement des subordonnants puisque les morphèmes en qu- sont aussi utilisés pour l’interrogation directe : Pourquoi viens-tu ? devient Je demande pourquoi tu viens.




    Adverbes : pourquoi, où, quand, comment, combien…




    Déterminants : quel, quels, quelle, quelles




    Pronoms : qui, quoi, ce que, ce qui




    Il convient de ne pas confondre les subordonnées interrogatives indirectes avec :




    – une proposition subordonnée conjonctive complétive : Je demande que tu viennes (conjonctive) ne doit pas être confondu avec Je demande si tu viendras.




    – une proposition subordonnée conjonctive complément circonstanciel de condition, introduite par si. Je me demande s’il fait beau ne doit pas être confondu avec Je viendrai s’il fait beau (conditionnelle).




    – une proposition subordonnée relative introduite par qui ou par où. Je connais la ville où il vit (relative) ne doit pas être confondu avec J’ignore où il vit (inter. ind.). Je connais l’homme qui arrive (relative) ne doit pas être confondu avec J’ignore qui il est (inter. ind.).




    Concordance des temps




    

      

        



        

      



      

        

          	

            Je demande


          



          	

            si tu es venu


          

        




        

          	

            si tu viens


          

        




        

          	

            si tu viendras


          

        




        

          	

            Je demandais, j’ai demandé (temps du passé)


          



          	

            si tu étais venu


          

        




        

          	

            si tu venais


          

        




        

          	

            si tu viendrais
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    EXERCICE 9 Relevez les interrogatives directes du texte de Vallès et transformez-les en propositions subordonnées interrogatives indirectes dépendant de « je ne sais pas ». Vous soulignerez les subordonnées obtenues et donnerez leur fonction.




    « Ai-je été nourri par ma mère ? Est-ce une paysanne qui m’a donné son lait ? Je n’en sais rien. Quel que soit le sein que j’ai mordu, je ne me rappelle pas une caresse du temps où j’étais tout petit ; je n’ai pas été dorloté, tapoté, baisoté ; j’ai été beaucoup fouetté. »




    Jules Vallès, L’Enfant (1878).




    EXERCICE 10 Transformez les interrogations directes en des phrases commençant par le verbe introducteur de votre choix et contenant une proposition subordonnée interrogative indirecte.




    1. Que vois-tu ?




    2. Pourquoi est-elle partie si vite ?




    3. À qui ce chien appartient-il ?




    4. Comment a-t-elle réussi cela ?




    5. Viendras-tu me voir ?




    6. Qu’avez-vous fait pendant les vacances ?




    EXERCICE 11 Dans les subordonnées interrogatives de l’exercice précédent, indiquez la nature du mot introducteur.




    EXERCICE 12 Corrigez les phrases suivantes en expliquant en quoi elles sont fautives. Réécrivez-les de manière correcte.




    1. Je me demande qu’est-ce qu’il a bien pu faire.




    2. Je sais pas à qui est ce chat ?




    3. Nous verrons en quoi ce texte peut-il être intéressant ?




    EXERCICE 13 Employez deux fois chaque verbe dans une proposition principale en le faisant suivre d’abord d’une proposition subordonnée conjonctive COD puis d’une proposition subordonnée interrogative indirecte.




    Dire, expliquer, ignorer, apprendre.




    EXERCICE 14 Réécrivez les phrases de type interrogatif en les transformant en propositions subordonnées interrogatives indirectes. Vous veillerez à varier le verbe des propositions principales.




    « Harpagon, seul, criant au voleur dès le jardin, et venant sans chapeau.




    Au voleur ! au voleur ! à l’assassin ! au meurtrier ! Justice, juste ciel ! Je suis perdu, je suis assassiné ; on m’a coupé la gorge : on m’a dérobé mon argent. Qui peut-ce être ? Qu’est-il devenu ? Où est-il ? Où se cache-t-il ? Que ferai-je pour le trouver ? Où courir ? Où ne pas courir ? N’est-il point-là ? N’est-il point ici ? Qui est-ce ? Arrête. (À lui-même, se prenant par le bras.) Rends-moi mon argent, coquin… Ah ! c’est moi ! »




    Molière, L’Avare (1668).
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    Les propositions subordonnées relatives




    La proposition relative est une proposition subordonnée introduite par un pronom relatif. Elle complète un nom, un groupe nominal ou un pronom se trouvant dans une autre proposition et que l’on appelle son antécédent. Elle ne complète jamais un verbe.




    Ex : J’ai aimé le livre que tu m’as conseillé.




    le livre : antécédent




    que : pronom relatif




    que tu m’as conseillé : proposition subordonnée relative.




    La fonction de la proposition relative est complément de l’antécédent. C’est une expansion du nom, c’est-à-dire qu’elle apporte des informations sur cet antécédent.




    On peut cependant distinguer les relatives dont la fonction est d’être épithète et celles dont la fonction est d’être apposées (supprimables sans changer le sens de la phrase). Les premières sont aussi appelées restrictives ou déterminatives, les secondes explicatives.




    Ex : Les élèves qui avaient bien révisé ont réussi leur examen.




    « Qui avaient bien révisé » est une proposition subordonnée relative épithète, ou restrictive, qui implique que seuls les élèves qui avaient bien révisé ont réussi leur examen.




    Les élèves, qui avaient bien révisé, ont réussi leur examen. Il s’agit ici d’une proposition subordonnée relative apposée ou explicative. Tous les élèves avaient bien révisé et ont donc tous réussi leur examen.




    Le pronom relatif




    Le pronom relatif a :




    – des formes simples : qui, que, quoi, dont, où ;




    – des formes composées : lequel, laquelle, lesquels, lesquelles, duquel, ­desquels, desquelles, auquel, auxquels, auxquelles. Le pronom relatif composé ­s’accorde en genre et en nombre avec son antécédent.




    Le choix du pronom relatif dépend de sa fonction grammaticale dans la proposition subordonnée. Le pronom relatif occupe dans la relative toutes les fonctions d’un nom.




    Qui est toujours sujet quand il n’est pas précédé d’une préposition.




    L’homme qui te parle est connu de tous.




    Que est presque toujours COD.




    L’homme que tu me décris est mon voisin.




    Dont est complément du nom ou de l’adjectif, COI, complément d’agent, complément circonstanciel, etc.




    Cette femme dont j’ai oublié le nom me parle tous les jours.




    C’est une chose dont je suis certain.




    Voici la femme dont je t’ai parlé.




    La manière dont il a traité sa mère me choque.




    Sa grand-mère dont il a toujours été aimé est morte avant-hier.




    Où remplace un antécédent désignant un lieu ou un moment. Sa fonction est complément circonstanciel de lieu ou de temps.




    La maison où j’ai grandi a été vendue.




    À l’époque où se passe cette histoire…




    Les pronoms relatifs s’emploient le plus souvent avec des prépositions et sont alors COI, complément circonstanciel ou complément d’agent.




    J’ai croisé la personne à laquelle je pense tous les jours. J’ai croisé les personnes auxquelles je pense tous les jours. (Le pronom relatif composé se contracte avec la préposition à ou de).




    La maison dans laquelle nous nous trouvons a appartenu à Victor Hugo.




    La proposition relative sans antécédent




    Une proposition peut ne pas avoir d’antécédent. Elle est alors introduite par les pronoms relatifs qui, quoi, où et par les locutions relatives ce qui, ce que, celui qui, celui que ou encore par le pronom relatif indéfini quiconque. L’ensemble de la proposition a alors une fonction nominale (sujet, COD, COI, etc.).




    Cette tournure est fréquente dans les proverbes :




    Ex : Qui vivra verra : Qui vivra est sujet du verbe verra.




    Donne-le à qui tu veux : à qui tu veux est COI du verbe donne.
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    EXERCICE 15 Complétez les phrases suivantes avec le pronom relatif qui convient. Donnez la fonction de ces relatifs.




    1. Écrivez tout ce… vous vous souvenez !




    2. Écrivez tout ce… vous vous rappelez !




    3. Il a téléphoné à tous ses amis, parmi… se trouve Anne.




    4. Ce sont les livres… j’ai pensé t’offrir.




    5. Ce sont les livres… je pense.




    EXERCICE 16 Dans le texte suivant, entourez les pronoms relatifs et délimitez les propositions subordonnées relatives. Reliez chaque pronom relatif à son antécédent. Précisez la fonction des relatifs.




    « À partir de ce moment je ne me souviens de rien, sinon de l’attaque soudaine du chirurgien qui plongea un outil dans ma gorge, de la douleur que je ressentis et du cri de bête qu’on éventre que je poussai. Ma mère, qui m’entendit d’à côté, fut effarée. Dans le fiacre qui nous ramena je ne dis pas un mot ; le choc avait été si violent que pendant vingt-quatre heures il fut impossible de m’arracher une parole ; ma mère, complètement désorientée, se demandait si je n’étais pas devenu muet. »




    Michel Leiris, L’Âge d’homme (1939).




    EXERCICE 17 Même consigne que pour l’exercice 16.




    « Il n’y a pas de jour où, rêvant à ce que j’ai été, je ne revoie en pensée le rocher sur lequel je suis né, la chambre où ma mère m’infligea la vie, la tempête dont le bruit berça mon premier sommeil, le frère infortuné qui me donna un nom que j’ai presque toujours traîné dans le malheur. »




    Chateaubriand, Mémoires d’Outre-tombe (1850).




    EXERCICE 18 Indiquez la nature des propositions subordonnées soulignées.




    1. Je me demande qui joue dans cette pièce.




    2. L’actrice qui joue dans cette pièce est très célèbre.




    3. L’impression que j’ai ressentie est très forte.




    4. J’ai l’impression que tu as beaucoup grandi.




    EXERCICE 19 Transformez les phrases simples juxtaposées en une phrase complexe en remplaçant le mot souligné par un pronom relatif.




    1. Le chef cuisine les poissons. Les pêcheurs ont apporté des poissons.




    2. Il y a chez nous des meubles. Les acquéreurs des meubles étaient nos ancêtres.




    3. Je te parle de la maison. J’ai grandi dans cette maison.


  




  




    

      

        Fiche 2.5


      


    




    Les propositions subordonnées sans mot introducteur : participiales et infinitives




    LES PROPOSITIONS PARTICIPIALES




    La proposition participiale est une proposition subordonnée dont le verbe est au participe passé ou présent. Elle est subordonnée à une proposition principale mais n’est pas introduite par un mot subordonnant. Le participe de la proposition participiale a un sujet distinct de celui du verbe de la proposition principale.




    Ex : La tanche rebutée, il trouva du goujon. (La Fontaine).




    Dans la proposition participiale, la tanche est le sujet de rebutée. Dans la proposition principale, il est le sujet de trouva.




    Attention, il ne faut pas confondre la proposition participiale avec un participe apposé. Le participe apposé en effet n’a pas son propre sujet.




    Ex : La cigale, ayant chanté tout l’été,/se trouva fort dépourvue/quand la bise fut venue. (La Fontaine).




    Ici le sujet de la proposition principale est la cigale. Ayant chanté est apposé à ce sujet. Cette phrase ne contient donc pas de proposition participiale. Cette construction se rencontre aussi avec le gérondif.




    Fonction de la proposition participiale




    La proposition participiale est complément circonstanciel. Elle peut exprimer le temps ou la cause.




    Le printemps arrivant, les arbres se couvrent de fleurs.




    Le temps s’améliorant, ils décidèrent de sortir.




    Histoire de la langue : en latin l’ablatif absolu, formé d’un sujet et d’un participe tous deux à l’ablatif était l’un des équivalents fonctionnels de la proposition participiale en français.




    À retenir : la proposition participiale se caractérise par un verbe au participe ayant son propre sujet. Elle est complément circonstanciel.





    [image: ] POUR S’ENTRAîNER




    EXERCICE 20 Repérez les propositions participiales des phrases suivantes. Donnez le temps du participe.




    1. Mon livre terminé, je partis en acheter un nouveau.




    2. Les invités arrivant, il se précipita en cuisine.




    3. Cette question résolue, il passa à la suivante.




    4. Le chat étant malade, son maître l’emmène chez le vétérinaire.




    EXERCICE 21 Dites si les phrases suivantes contiennent une proposition participiale.




    1. En rentrant chez lui, il découvrit qu’il avait été cambriolé.




    2. Presque aussitôt les foins rentrés, c’étaient les blés qui jaunissaient. (E. Fromentin)




    3. Chaque bête, en s’entendant nommer, accourt, la crinière au vent, et vient manger l’avoine dans la main du gardien. (A. Daudet)




    4. Cela dit, maître loup s’enfuit, et court encore. (J. de La Fontaine)




    EXERCICE 22 Transformez les propositions subordonnées conjonctives suivantes en propositions participiales.




    1. Comme le train était en retard, les voyageurs ne purent arriver à temps.




    2. Tu pourras sortir quand tu auras rangé ta chambre.




    3. Le roi remporta de très nombreuses batailles parce que son armée était très courageuse.




    4. Comme cette question la hantait depuis plusieurs jours, elle se décida à faire des recherches.




    LES PROPOSITIONS INFINITIVES




    La proposition infinitive est une proposition subordonnée complétive dont le verbe est à l’infinitif. Elle est complément d’objet du verbe de la principale. Elle se construit directement après ce verbe, sans mot subordonnant. Le verbe à l’infinitif a son propre sujet, distinct de celui de la principale. Attention, ce sujet peut se trouver avant ou après le verbe à l’infinitif.




    On rencontre cette construction après les verbes de perception (regarder, voir, entendre, écouter, sentir) ainsi que les verbes factitifs (laisser et faire) ou causatifs de mouvement (emmener, conduire, envoyer, etc.). Les présentatifs du type voici, voilà sont également suivis d’une proposition infinitive.




    Ex : J’entends les oiseaux chanter.




    Je vois les animaux courir.




    J’envoie mon fils chercher le courrier.




    Je laisse les enfants jouer dans la cour.
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    EXERCICE 23 Repérez les phrases qui contiennent une proposition infinitive.




    1. Elle les fit entrer dans une immense salle à manger.




    2. Il sent ses forces diminuer.




    3. Tout à coup, je vis venir de mon côté un groupe de trois ou quatre personnes. (A. Daudet)




    4. Ils ont décidé de tout refaire !




    5. J’estime avoir fait de mon mieux.




    EXERCICE 24 Complétez les phrases suivantes avec une proposition infinitive.




    1. Tout le monde regarde…




    2. Elle entendit…




    3. J’aperçus…




    4. Tu laisses…




    5. La nourrice emmène…













    Corrigés section 2




    Nature et fonctions des propositions subordonnées




    CORRIGÉS « CONJONCTIVES CIRCONSTANCIELLES »
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    La transformation des compléments circonstanciels (ici des groupes nominaux et des groupes infinitifs) en propositions subordonnées se fait à l’aide de conjonction de subordination.




    1. Complément circonstanciel de cause, groupe nominal : Comme le train était en retard…




    2. Complément circonstanciel de temps, groupe nominal : Quand il se réveilla…




    3. Complément circonstanciel de concession, groupe nominal : Bien que le temps fût mauvais…




    4. Complément circonstanciel de cause, groupe nominal : Parce qu’il a persévéré…




    5. Complément circonstanciel de conséquence, groupe infinitif : Elle aime tant les animaux qu’elle veut tous les recueillir.




    6. Complément circonstanciel de but, groupe infinitif : Pour que tu puisses réparer sa voiture…




    On remarque que parfois, l’utilisation de la subordination rend la phrase moins élégante. Il faut varier les types de compléments circonstanciels afin de soigner l’expression.
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    Plusieurs conjonctions de subordination peuvent être utilisées pour répondre. Vérifiez avant tout la circonstance.




    1. J’aime les chats alors que tu préfères les chiens : opposition




    2. Marie s’est blessée à l’entraînement si bien qu’elle ne pourra pas participer à la compétition : conséquence




    ou :




    Marie ne pourra pas participer à la compétition parce qu’elle s’est blessée à l’entraînement : cause.




    3. Nous murmurions afin qu’il ne nous entendît pas : but. Attention à l’utilisation du subjonctif, ici à l’imparfait pour respecter la concordance des temps.




    4. Quoiqu’il eût un bon alibi, Michel a été mis en examen : opposition.




    5. Jean est si naïf qu’il croit tout ce qu’on lui dit : conséquence.
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    Il convient d’être attentif au mode utilisé dans la subordonnée pour bien choisir la conjonction de subordination. Quoique (subjonctif) ; quoi que (subjonctif) ; sans que (subjonctif) ; quand bien même (conditionnel) ; tout… que (subjonctif) ; tandis que (infinitif).
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    dès que l’après-midi s’achevait ; sans que je ne puisse dormir ; afin que je fusse distrait ; jusqu’à ce que l’heure du dîner ne sonnât…




    On constate que ces changements alourdissent considérablement la phrase de Proust, déjà longue et sinueuse.




    CORRIGÉS « CONJONCTIVES COMPLÉTIVES »
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    1. COD/que les élèves rédigent un ­brouillon.




    2. COD/qu’ils obtiendront une bonne note.




    3. COD/que tu seras à mes côtés.




    4. Sujet/qu’il ait réussi à son examen.




    5. Complément de l’adjectif/qu’il soit venu.




    6. COI/qu’il était maladroit.
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    1. Je veux que tu fasses des efforts ; utilisation du subjonctif après un verbe de volonté.




    2. Elle imaginait qu’elle deviendrait comédienne ; utilisation du conditionnel pour exprimer le futur dans une concordance des temps au passé. Le mode serait l’indicatif dans un contexte au présent : Elle imagine qu’elle sera.




    3. Tu ne penses pas qu’il réussisse ou qu’il réussira ; après un verbe de pensée à la forme négative, emploi de l’indicatif ou du subjonctif pour montrer le degré ­d’assurance du locuteur.




    4. Nous racontions que nous avions échappé à un accident ; emploi de ­l’indicatif après un verbe de parole.




    5. Ils demandent que tu viennes avec ton frère ; emploi du subjonctif après un verbe d’ordre ou de demande. Attention à bien avoir formé une conjonctive complétive et non une interrogative indirecte après le verbe « demander ». La subordonnée doit commencer par « que » et non par un interrogatif.




    6. Il constata qu’il y avait une fuite dans la salle de bains ; emploi de l’indicatif après un verbe de perception.
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    1. Ne voie ; 2. ne voit ; 3. que tu viennes ; 4. que tu viendras (si la valeur est injonctive, on pourra mettre « que tu viennes ») ; 5. que la vérité puisse.




    Attention aux formes du subjonctif homophones de celles de l’indicatif, comme ici pour le verbe voir. Pour être certain du mode employé, on peut remplacer par un autre verbe, faire par exemple : que tu fasses/que tu fais.
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    Quand elle pensait encore




    que M. de Nemours voyait bien COD de « pensait »




    qu’elle connaissait son amour ; COD de « voyait »




    qu’il voyait bien aussi COD de « pensait »




    que, malgré cette connaissance, elle ne l’en traitait pas plus mal en ­présence même de son mari ; COD de « voyait »




    qu’au contraire, elle ne l’avait jamais regardé si favorablement ; COD de « voyait »




    qu’elle était cause que M. de Clèves l’avait envoyé quérir, COD de « voyait »




    et qu’ils venaient de passer une après-dînée ensemble en particulier, COD de « voyait »




    elle trouvait




    qu’elle était d’intelligence avec M. de Nemours ; COD de « trouvait »




    qu’elle trompait le mari du monde qui méritait le moins d’être trompé ; COD de « trouvait »




    et elle était honteuse de paraître si peu digne d’estime aux yeux même de son amant.




    La grammaire au service de la littérature




    La phrase est très longue, constituée de très nombreuses propositions subordonnées et de propositions juxtaposées. Cette syntaxe complexe traduit les méandres de la pensée de la princesse, torturée par sa passion pour le duc de Nemours.




    CORRIGÉS « INTERROGATIVES INDIRECTES »
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    Je ne sais pas si j’ai été nourri par mère ni si c’est une paysanne qui m’a donné son lait. Les deux subordonnées sont COD du verbe « ne sais pas ».
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    1. J’ignore ce que tu vois.




    2. Je ne sais pas pourquoi elle est partie si vite.




    3. Tu sais sans doute à qui ce chien appartient.




    4. Je me demande comment elle a réussi cela.




    5. Je ne sais pas si tu viendras me voir.




    6. Je sais ce que vous avez fait pendant les vacances.




    Il est important lors de la transformation de veiller à gommer les marques de l’interrogation directe (inversion sujet verbe, ponctuation).
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    Ce que : pronom




    Pourquoi : adverbe




    À qui : pronom




    Comment : adverbe




    Si : conjonction de subordination




    Ce que : pronom




    Histoire de la langue : En latin, les particules interrogatives utilisées (-ne, num, nonne, an) servaient à la fois pour ­l’interrogation directe et l’interrogation indirecte ; le mode employé dans l’interro­gation indirecte était systématiquement le subjonctif. Le français a remplacé les conjonctions de subordination latines par si (du latin si).
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    1. La première phrase conserve la formule interrogative « qu’est-ce que » réservée à l’interrogation directe. Il convient de la remplacer par le pronom « ce que » [image: arrow] Je me demande ce qu’il a bien pu faire.




    2. Cette phrase ne respecte pas la ponctuation de la phrase qui est affirmative : [image: arrow] Je ne sais pas à qui est ce chat.




    3. Cette phrase garde toutes les marques de l’interrogative directe avec une inversion de l’ordre sujet verbe et le point d’interro­gation [image: arrow] Nous verrons en quoi ce texte peut être intéressant.




    Il convient de faire très attention à la correction des interrogatives indirectes, notamment lorsque vous annoncez un plan dans l’introduction de vos dissertations.
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    Je dis qu’il est venu à trois heures. Je dis à quelle heure il viendra.




    J’explique que sa mère ne pourra pas ­l’accompagner. J’explique pourquoi sa mère ne pourra pas l’accompagner.




    J’ignorais que la baleine fût un mammifère. J’ignore à quelle espèce la baleine appartient.




    J’apprends que tu as assisté à la représentation. J’apprends quand le prochain spectacle aura lieu.




    Pour bien distinguer les conjonctives et les interrogatives indirectes COD, il faut prendre garde à la nature du mot subordonnant.
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    Je demande qui cela peut être, ce qu’il est devenu, où il est et où il se cache. J’ignore ce que je ferai pour le retrouver et je ne sais où je dois ou ne dois pas courir. Dites-moi s’il n’est point-là ou ici ! Dites-moi qui c’est !




    CORRIGÉS « PROPOSITIONS RELATIVES »




    [image: ] Exercice 15




    1. Écrivez tout ce dont vous vous souvenez. Le verbe « se souvenir » se construit avec un COI.




    2. Écrivez tout ce que vous vous rappelez. Le verbe « se rappeler » se construit avec un COD.




    3. Il a téléphoné à ses amis parmi lesquels se trouve Anne. Complément circonstanciel de lieu.




    4. Ce sont les livres que j’ai pensé t’offrir. COD du verbe « offrir ».




    5. Ce sont les livres auxquels je pense. COI du verbe « penser ».




    N.B. : Pour trouver la fonction du pronom relatif, on peut remplacer, à l’intérieur de la relative, le relatif par son antécédent. Ex : Ce sont les livres auxquels je pense. Je pense aux livres ; « livres » est COI du verbe « penser ».
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    du chirurgien qui plongea un outil dans ma gorge : « qui » est sujet du verbe « plonger ».




    de la douleur que je ressentis : « que » est COD du verbe « ressentir ».




    du cri de bête qu’on éventre que je poussai. Attention, ici il y a deux relatives enchâssées. « Qu’on éventre » complète « bête ». « Qu’ » a pour antécédent « bête » et sa fonction est COD du verbe « éventrer ». « Que » a pour antécédent « cri de bête » et sa fonction est COD du verbe « pousser ».




    Ma mère, qui m’entendit d’à côté : « qui » est sujet du verbe « entendre ».




    Dans le fiacre qui nous ramena : « qui » est sujet du verbe « ramener ».
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    Il n’y a pas de jour [où (CC de temps de revoie) rêvant à ce [que (attribut du sujet je) j’ai été]], je ne revoie en pensée le rocher [sur lequel (CC de lieu de suis né) je suis né], la chambre [où (CC de lieu de « infligea ») ma mère m’infligea la vie], la tempête [dont (complément du nom bruit) le bruit berça mon premier sommeil], le frère infortuné [qui (sujet du verbe donna) me donna un nom] [que (COD de ai traîné) j’ai presque toujours traîné dans le malheur].
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    N.B. : Attention à ne pas confondre les relatives avec les interrogatives indirectes commençant par « qui » et avec les conjonctives commençant par « que ».




    1. Proposition subordonnée interrogative indirecte COD de « se demander ».




    2. Proposition subordonnée relative, complément de l’antécédent « actrice ».




    3. Proposition subordonnée relative, complément de l’antécédent « impression ».




    4. Proposition subordonnée conjonctive, complément du nom « impression ».
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    1. Le chef cuisine des poissons que les pêcheurs ont apportés.




    2. Il y a chez nous des meubles dont les acquéreurs étaient mes grands-parents.




    3. Je te parle de la maison où j’ai grandi/dans laquelle j’ai grandi.




    N.B. : Attention à l’accord du participe passé employé avec l’auxiliaire avoir. Dans les subordonnées relatives, le COD peut être placé avant l’auxiliaire et dans ce cas, le participe passé s’accorde avec lui.




    Les fleurs que j’ai cueillies sont magnifiques. « Cueillies » s’accorde avec le COD « que » qui a pour antécédent un mot féminin ­pluriel.




    CORRIGÉ « PROPOSITIONS SANS MOT INTRODUCTEUR : PARTICIPIALES »
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    1. Mon livre terminé ; participe passé passif.




    2. Les invités arrivant ; participe présent actif.




    3. Cette question résolue ; participe passé passif.




    4. Le chat étant malade ; participe présent actif.
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    La première et la troisième phrases ne contiennent pas de proposition participiale car les participes n’ont pas leur propre sujet, mais sont ici apposés au sujet de la phrase (« il » pour la première phrase, « chaque bête » pour la troisième).
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    1. Le train étant en retard.




    2. Une fois ta chambre rangée.




    3. Son armée étant très courageuse.




    4. Cette question la hantant depuis plusieurs jours.




    Pour réussir l’exercice, il faut d’abord vérifier que le participe a bien son propre sujet. Pour la phrase 4 par exemple, on aurait pu dire : « hantée par cette ­question depuis plusieurs jours, » mais le participe aurait alors été apposé.




    CORRIGÉS « PROPOSITIONS INFINITIVES »
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    Seules les propositions à l’infinitif avec un sujet propre peuvent être considérées comme des infinitives. Donc seules les phrases 1, 2 et 3 contiennent des infinitives, avec respectivement les sujets « les », « ses forces » et « un groupe… » et les infinitifs « entrer », « diminuer » et « venir ».
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    1. Tout le monde regarde les athlètes ­s’élancer.




    2. Elle entendit l’orage gronder.




    3. J’aperçus mon frère entrer discrètement.




    4. Tu laisses les enfants faire des bêtises.




    5. La nourrice emmène les enfants se ­promener.


  




  

    L1 Section 3




    Fonctions des mots et groupes de mots dans le groupe nominal




    Pour bien commencer…




    Un groupe nominal est un groupe de mots dont le noyau est un nom. Ce nom peut être précédé d’un déterminant ; précédé ou suivi d’un adjectif ; suivi d’un complément du nom ou d’une proposition subordonnée relative. Le groupe nominal est donc l’ensemble formé par le nom et les éléments qui le déterminent et le spécifient.





  




  




    

      

        Fiche 3.1


      


    




    Les noms (et les déterminants)




    Un nom, aussi appelé substantif, est un mot qui désigne un être vivant, un objet, une idée, un sentiment, etc. Les noms peuvent se répartir en noms propres et noms communs. Le nom commun s’applique à des catégories – de choses, d’êtres, de concepts – qui partagent des caractéristiques communes, tandis que les noms propres désignent un être ou une chose singulière. Dans les noms propres, on trouve des personnes réelles (Victor Hugo), des personnages de fiction (Le Grand Meaulnes), des lieux géographiques (Paris, La France), des monuments (La tour Eiffel, le Parthénon), des œuvres (La Joconde, Les Misérables), des périodes ou des événements historiques (La Révolution française, la Renaissance). Ces noms commencent par une majuscule et s’emploient souvent sans déterminant. Certains noms propres peuvent changer de catégorie et devenir nom commun pour désigner un type. Ils perdent à ce moment-là leur majuscule et exigent un déterminant : un don juan, un harpagon, etc.




    Les noms communs peuvent désigner des animés (homme, animal, etc.) ou des inanimés (chaise, table, etc.) ; des noms comptables (qui peuvent être dénombrés : des pommes, des enfants, etc.) ou indénombrables (ou massifs : la joie, la peur, l’eau, etc.) ; des noms concrets (auxquels on a accès par l’un des sens : arbre, serviette, etc.) ou abstraits (la jalousie, la tristesse, etc.).




    Certains noms peuvent être soit commun, soit propre. La majuscule permet alors de les distinguer. Par exemple le « français » désigne la langue française tandis que « le Français » désigne l’habitant de la France.




    LE GENRE




    Le nom a un genre défini (masculin ou féminin) qui est arbitraire (sauf pour les êtres animés), non motivé. Lorsque les mots sont formés par dérivation, ils se rattachent en fonction des suffixes soit au genre masculin (noms en -age, -ment, -eur, -isme, etc.) soit au genre féminin (-ade, -ance, -ion, etc.) mais sans motivation liée à la signification du suffixe.




    C’est le plus souvent le déterminant qui permet de connaître le genre d’un nom : un élève/une élève.




    Le masculin apparaît comme non marqué par rapport au féminin. L’ajout d’un -e final est en effet très souvent l’expression morphologique du féminin : ami/amie ; gamin/gamine ; baron/baronne. Certains substantifs forment leur féminin au moyen d’un suffixe : comte/comtesse ; auditeur/auditrice ; héros/héroïne, etc.




    Le français a parfois recours à des mots différents pour opposer les genres : coq/poule ; cheval/jument, etc.




    LE NOMBRE




    Tous les substantifs se présentent au singulier (sauf quelques exceptions de mots utilisés seulement au pluriel par tradition : obsèques, funérailles, vacances, ténèbres, etc.). Les noms comptables peuvent être mis au pluriel. Les noms indénombrables ne peuvent pas être mis au pluriel, sauf à faire varier leur sens (j’aime le poulet ; j’ai trois poulets dans ma basse-cour).




    Le pluriel s’oppose au singulier par la présence d’une désinence -s ou -x.




    Le -x s’ajoute :




    – à sept noms terminés en -ou : bijou, caillou, chou, genou, hibou, ­joujou, pou ;




    – aux substantifs terminés en -au (sauf landau et sarrau), -eau et -eu (sauf pneu et bleu).




    Le pluriel est en -aux pour la plupart des substantifs qui se terminent par -al (sauf aval, bal, cal, carnaval, chacal, choral, festival, narval, récital et régal qui ont un pluriel en -s) et pour sept substantifs en -ail : bail, corail, émail, soupirail, travail, vantail et vitrail.




    LE PLURIEL DES NOMS COMPOSÉS




    Lorsque les mots entrant dans la composition ne prennent pas de s au pluriel (verbes, ou mots invariables comme les prépositions et les adverbes), les ­composés restent invariables (des va-tout, des à-valoir).




    Seuls les noms et les adjectifs sont susceptibles de prendre la marque de pluriel. Toutefois le nom se met au pluriel uniquement si le sens le permet (des timbres-poste : pour la poste ; des réveille-matin : pour se réveiller le matin).




    Lorsque le nom est composé de deux noms dont le second est complément du premier, seul le premier se met au pluriel (des chefs-d’œuvre). Dans les noms composés, les adjectifs demi et mi sont invariables (des demi-heures).




    LE PLURIEL DES NOMS PROPRES




    Les noms propres ne prennent la marque du pluriel que dans les noms de famille illustres (les Bourbons) et dans les noms géographiques (les Landes, mais aussi les deux Frances, par exemple).




    LES DÉTERMINANTS




    Les déterminants sont les mots qui précèdent le nom et qui forment avec lui le groupe nominal minimal. Ils varient en genre et en nombre en fonction du nom auquel ils se rapportent. Parfois, le nom n’est pas précédé d’un déterminant. C’est le cas dans les titres de livres ou de presse, dans certaines constructions (rendre justice, avec joie), dans les énumérations, quand le nom est une apostrophe ou un attribut.




    Le déterminant permet aussi de substantiver un mot appartenant à une autre classe grammaticale :




    Les pronoms (le moi) ; les adjectifs (une capitale) ; les verbes (le boire) ; les adverbes (le pourquoi) ; les prépositions (le pour) ; les expressions (le presque rien). (Voir fiche L2 section 1 « Les déterminants », p. 181).
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     EXERCICE 1Cherchez le genre des mots aide, manœuvre, trompette et enseigne. Comment la répartition entre les deux genres s’est-elle faite ?




    EXERCICE 2 Quelle est la particularité des mots amour, délice et orgue ?




    EXERCICE 3 Les mots suivants peuvent appartenir à plusieurs classes grammaticales. Écrivez des phrases qui permettent de les distinguer en précisant à quelle classe grammaticale ils appartiennent :




    téléphone – porte – rire – orange – lit – moyenne – bien.




    EXERCICE 4 Rétablissez les majuscules manquantes.




    1. Le français est une des langues des belges.




    2. Il était français depuis plusieurs générations.




    3. Ces français sont originaires de Paris.




    4. Les fromages français sont très réputés.




    5. Le français moyen aime partir en vacances au mois d’août.




     EXERCICE 5Donnez la nature des mots qui forment chaque nom composé et écrivez le pluriel.




    chou-fleur ; morte-saison ; belle-sœur ; court-circuit ; arrière-saison ; demi-cercle ; mi-temps ; compte-gouttes.




     EXERCICE 6Dites pourquoi les noms composés suivants sont invariables.




    abat-jour ; faire-part ; va-et-vient.


  




  




    

      

        Fiche 3.2


      


    




    Les expansions du nom (épithète, le complément du nom)




    Le groupe nominal est composé d’un nom et généralement d’un déterminant. Il peut aussi de façon facultative cependant, comporter un ou plusieurs adjectifs ainsi qu’un groupe prépositionnel. Ces « ajouts » sont appelés les expansions du nom. Les expansions désignent donc les épithètes (fonction assumée par les adjectifs et les propositions subordonnées relatives) et les compléments du nom.




    LA FONCTION ÉPITHÈTE




    Le mot ou groupe de mots en fonction d’épithète est placé à côté du nom sans l’intermédiaire d’une préposition (épithéton en grec veut dire « placé à côté »). Le rôle de ce mot ou groupe de mots est de caractériser le nom. Il s’agit le plus souvent d’un adjectif qualificatif, ou d’un participe passé employé comme tel (et qui s’accorde donc en genre et en nombre avec le nom), ou d’une proposition subordonnée relative. L’épithète peut être supprimée et se place avant ou après le nom.




    LE COMPLÉMENT DU NOM




    Le complément du nom est généralement un groupe nominal prépositionnel, c’est-à-dire un groupe nominal introduit par une préposition. On peut aussi trouver en fonction de complément du nom un groupe infinitif (le temps de lire), un groupe pronominal (l’ami de quelqu’un) ou un groupe adverbial (les magasins d’autrefois). Il peut enfin être une proposition subordonnée conjonctive (l’idée que tu viennes).




    Le complément du nom sert à apporter des précisions sur un nom. Il fait partie du groupe nominal et peut être remplacé par les autres expansions du nom (adjectif ou proposition relative). Il peut ainsi exprimer :




    La possession : la maison du voisin (= voisine = qui appartient à mon voisin)




    Les différentes circonstances : un moulin à vent (moyen), une histoire à dormir debout (conséquence), une chambre sur cour (lieu)




    La matière : une bague en or




    Les prépositions les plus fréquentes sont de, à et en mais on peut trouver également toutes les autres prépositions.




    une nuit sans lune




    son départ pour Paris




    un sirop contre la toux




    une promenade dans la campagne




    Attention à ne pas confondre le complément du nom avec d’autres compléments introduits par une préposition comme le COI ou les compléments circonstanciels.




    Le passage par un pronom personnel peut éviter la confusion.




    Ex : Il a parlé à son ami du château. « Du château » peut être le complément du nom « ami » ou le COI de « parler ». Il lui en a parlé (COI) ou il lui a parlé (CdN).




    Il a rapporté du caviar de Russie. « De Russie » peut être un complément circonstanciel ou un complément du nom. Il en a rapporté (CdN) ou il en a rapporté de Russie (CC lieu).
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     EXERCICE 7 Relevez les groupes nominaux du texte. Indiquez la nature des expansions du nom.




    « L’enfant regardait d’un œil égaré cette grosse étoile qu’elle ne connaissait pas et qui lui faisait peur. La planète, en effet, était en ce moment très près de l’horizon et traversait une épaisse couche de brume qui lui donnait une rougeur horrible. La brume, lugubrement empourprée, élargissait l’astre. On eût dit une plaie lumineuse. »




    Victor Hugo, Les Misérables (1862).




     EXERCICE 8 Relevez les expansions du nom et indiquez leur fonction. Quel est l’effet produit par ces expansions ?




    « Nous avons déjà esquissé cette petite figure sombre. Cosette était maigre et blême. Elle avait près de huit ans, on lui en eût donné à peine six. Ses grands yeux enfoncés dans une sorte d’ombre profonde étaient presque éteints à force d’avoir pleuré. Les coins de sa bouche avaient cette courbe de l’angoisse habituelle, qu’on observe chez les condamnés et chez les malades désespérés. Ses mains étaient, comme sa mère l’avait deviné, “perdues d’engelures”. »




    Victor Hugo, Les Misérables (1862).




     EXERCICE 9 Relevez trois expansions de nature différente. Quel est l’effet de ces expansions ?




    « Tout plein, c’est un fouillis de vieilles vieilleries,




    De linges odorants et jaunes, de chiffons




    De femmes ou d’enfants, de dentelles flétries,




    De fichus de grand’mère où sont peints des griffons ; »




    Arthur Rimbaud, Poésies « Le Buffet » (1870).




     EXERCICE 10 Accordez correctement les adjectifs épithètes.




    1. Je mange des pommes vert(…) et des fruits orange(…).




    2. J’ai acheté une robe bleu(…) ciel.




    3. Je n’aime pas ces chaussures marron(…).




    4. Les ailes de cet oiseau sont rouge(…) vif, rose(…) et jaune(…).




     EXERCICE 11 Remplacez les propositions relatives par des adjectifs et inversement.




    1. une histoire incroyable.




    2. une écriture que l’on ne peut pas lire.




    3. une affaire que l’on ne peut résoudre.




    4. un plat insipide.




    5. un problème dont on se souviendra.
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